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LE NUMÉRO CENTIMES 
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Nos visiteurs. ~ La tournée des rois. — La jeunesse mal dirigée. 
Cent francs d'amende. *- Une grande maison. — Après. 

La mauvaise lettre. 
Donc le prince de Serbie est venu à Pa-

ris où d'ailleurs il n'est pas étranger ; son 
père y fut une figure très populaire et sym-
pathique, on n'y pensait alors aucunement 
à sa royauté, seuls ses intimes en par-
laient, parfois en souriant. 

Puis, tout arrive, il fut rappelé chez les 
siens, dans sa terre natale et son urbanité, 
sa patience, toutes les diplomaties, ne pu-
rent empêcher que de ce petit royaume, 
serbe ne partît la fameuse étincelle qui de-
vait faire flamber les Balkans, 

L'Autriche attendait l'incident, s'en en-
tretenait avec l'Allemagne, guettait, bref, 
la chose arriva, et, comme il fallait s'y at-
tendre, un énorme déclanchement suivit. 
On comprit que tout avait été préparé. 

Seulement, cette mauvaise foi des em-
pires centraux fit que la Serbie resta au-
réolée — comme les martyrs !.— et que Pa-
ris, cette semaine, acclama son jeune re-
présentant.' 

Ce ne fut pas une réception ordinaire, 
oh ! non ! tout ce qui était valide se mobi-
lisa, cria, hurla : Vive la Serbie ! et l'on en-
tendit retentir ce cri dans toutes les lan-
gues, excepté en allemand : l'écho en dut 
vibrer comme un soufflet sur la face du 
sombre kaiser, sur les visages de sa fa-
mille, sur les joues flétries du vieux spectre 
autrichien, qui de sa main desséchée 
pousse encore en avant des escadrons du 
Côté de la mitraille. 

Le fils du roi Pierre, bien qu'il s'attendit 
à un accueil cordial, ne pouvait prévoir 
une semblable réception de l'élément libre 
ce fut un souffle puissant qui passa sur Pa-
rie électrisant la ville entière. 

Le jeune Serbe a pu voir comment sont 
traités les réfugiés et les orphelins de son 
pays chez nous ; dans la capitale grave et 
Vibrante, il a vu toute la France, la vraie 
France, celle dont le cœur est là-bas, où 
l'on se bat. 

Ce n'est pas à la tournée des grands-
âucs, que nous assistons, c'est à la tournée 
des rois : celui du Monténégro s'est allé ins-
taller à Mérignac, où l'odeur des pins et 
des baumes lui est douce. Le vieux monar-
que se repose : il en a besoin, et il l'a bien 
gagné. 

L'avenir évidemment ne parait pas de-
voir consolider les couronnes, les mœurs 
changent, les hommes aussi ; mais il y a 
deux couronnes impériales qu'on voudrait 
broyier tout de suite. C'est pourquoi aux 
cris de Vive la Serbie s'est mêlée la malé-
diction aux deux complices de Berlin et de 
Vienne. 

Un de mes correspondants m'écrit qu'il y 
a beaucoup de braves gens sur k*s terras-
ses de nos cafés marseillais. Qui en doute ? 
pas moi, certes, et pour cause. Nous par-
lons seulement d'une partie de l'élément 
exotique et nous savons fort bien que les 
suspects sont reconnaissables, personne ne 
«'y trompe. 

Par contre, mon correspondant constate 
tout ce qui se passe d'extravagant dans la 
ville, en dehors des cafés. 

Il voudrait que la police fût armée pour 
redresser les jeunes gens pris en faute ; 
pour remettre à l'ordre les chapelets d'en-
fants qui courent après les tramways, en-
vahissent les marchepieds, gênent le ser-
vice, ne paient point leur place et se font 
écraser en sautant pour se sauver au pas-
sage du receveur... 

Ceux qui jouent aux sous et qui en ont 
toujours quand ils n'en ont plus. C'est du 
gibier, pense-t-il, pour maisons de correc-
tion ! 

Evidemment, évidemment : ce sont là 
les plaies des grandes villes méridionales ; 
mais, comme il faut de gros délits pour 
qu'on puisse mettre ces jeunes gens à 
1 ombre, on les laisse au soleil. 

Nous sommes trop faibles à l'égard des 
jeunes gens, des adolescents mal dressés ; 
nous avons pour leurs parents beaucoup 
trop de considération ; nous traitons en 
hommes des gosses malfaisants et en gos-
ses des .grands garçons de quatorze à seize 
ans. C'est un tort très grave, très domma-
geable à une ville. 

Seulement, le flot monte à un tel point 
ou'il faudra se défendre, et si l'on se défen-
dait l'ordre renaîtrait : vouloir, c'est tout ; 
on en arrivera à vouloir. 

Quant à la police des tramways, n'en 
parlons pas ; dès lors qu'on a inventé les 
marchepieds extérieurs, on n'a rien à dire ; 
les non payants ont partie gagnée. Je n'ai 
rien vu de mieux qu'un conducteur rete-
nant au vol la casquette d'un vaurien qui 
m payait sa tête, tout fier de n'avoir pas 
\myë. 

Non, non, nos trams sont spéciaux, uni-
ques au monde, gardons-les et taisons-
nous : mieux vaut rire de tous les maux plu-
tôt que d'en pleurer. 

D'autres questions aussi' intéressantes 
nous préoccupent : Paris commence à com-

§rendre que l'élévation du prix de la vie est 
ue à une catégorie d'individus et non à la 

rareté des marchandises. Un jour ou l'au-
tre, quelqu'un attachera le grelot et ce sera 
tant pis pour les intermédiaires indélicats. 

Il me parait que les choses doivent se 
passer ainsi dans toutes les grandes villes ; 
on ne veut plus payer les choses indispen-
sables si cher. 

C'est aux marchanda à se débrouiller 
■ans léser le client. 

Cette semaine, on s condamné à 100 
francs d'amende un des épiciers les plus 
«n renom de Paris. 

Sa maison, une des plus coquettes qui 
existent, nous l'avons vue s'établir toute 
petite dans un coin du boulevard des Bati-
gnolles : peu a peu elle a englobé d'immen-
ses immeubles et l'on y trouve les appro-
visionnements les plus complets, les plus 
iéduisants. 

C'est là qu'a commencé le goûter de plein 
air : les petits gâteaux exquis arrivant de 
demi-heure en demi-heure sortant du four, 
qu'on s'arrachait, et payés deux sou3 1 les 
fontaines de bière, de vins fins, de café 
bouillant, do lait, de cacao, de chocolat... 
toute la dégustation. De quatre à six, c'é-
tait un coup de commerce inouï. 

Les légumes, la poissonnerie, la viande, 
le gibier s'ajoutèrent à l'épicerie : ce fut un 
prodigieux achalandage. 

On y trouvait tout — ainsi disait naïve-
ment Sarcey du dictionnaire Larousse. 

Et puis, cette maison qui affichait le 
cours des halles dès le matin, arrive à une 
condamnation vulgaire pour avoir mis 
dans les balances du papier trop lourd lui 
rapportant, pour les choses fines, telles que 
la belle crevette rose dite salicoque, vingt 
pour cent. 

Cent francs d'amende, c'est pour rien. 
Depuis qu'on poursuit pour ce fait tant 
de marchands et que tant d'autres sont 
épargnés par hasard, le seul moyen prati-
que propre à éviter les chicanes et les lon-
gues pesées a échappé à tous les faiseurs 
de circulaires, à toutes les polices petites 
ou grandes, c'est tout bonnement de per-
mettre au client d'exiger qu'on mette du 
côté des poids la même feuille ou le même 
sac — par ci par là on dit des poches ! — 
bref, le même papier que l'on place sous 
la marchandise à lui vendue. Ce n'est pas 
compliqué ; sans doute ce ne l'est pas 
assez. 

Tout calcul fait, on constate qu'une mai-
son telle que celle dont je parle peut gagner 
sur le papier plus de dix francs par jour. 
C'est exagéré. 

Tâchons de ne pas nous voler les uns les 
autres. 

Hélas ! la probité est mise à une rude 
épreuve en temps de guerre. Je suis tentée 
de dire : Nous nous rattraperons après. 

Après est le mot le plus sacré de la lan-
gue française en ce moment : c'est la ré-
ponse à tout et à tous. 

C'est ainsi qu'on ajourne et malheur à 
ceux qui se pressent trop. 

Par exemple, il y a.des époux qui n'a-
journent point : en ce moment, nombreux 
sont les époux que des amis bien ou mal 
intentionnés avisent d'une infortune con-
jugale. Certaines gens éprouvent le besoin 
d'écrire : « Mon cher X..., pendant que 
tu te bats pour ton pays, ta femme te 
trompe ! » 

Prévenu, l'époux s'arrange pour avoir 
une permission ; il arrive et il blesse ou il 
tue : généralement, on connaît l'auteur de 
la lettre, mais ce bavard échappe S la pu-
nition qui lui est due. 

Jamais il ne vient à l'idée du mari trompé 
d'assommer celui qui l'a averti ; quant à la 
loi elle est désarmée contre ce crime, car 
c'est bien un crime et l'on ne conçoit guère 
que le législateur ait négligé de placer 
dans le Code un article si important. 

Est-il si difficile de laisser les époux se 
tromper mutuellement ? la guerre explique 
bien d©3 choses si elle ne les justifie point. 

Celui qui dénonce est un franche canaille, 
fort méprisable, qui parfois transforme un 
faiblesse, une erreur passagère en un mal-
heur irréparable. 

Au front, on aime à recevoir des lettres : 
celle-là est la mauvaise lettre. 

Une des grandes leçons de la guerre sera 
de nous avoir appris à redouter les bavards 
de quelque sorte qu'ils soient 

Seulement, les leçons, on les reçoit ; on 
ne les retient pas toujours. 

UNE MARSEILLAISE 
■ 

Les Progrès de l'Aviation française 
Lord Northcliffe les constate 

dans un Intéressant article 
Londres, 25 Mars. 

Lord Northcliffe publie dans VEvening 
News un article qui ne tient pas moins de 
trois colonnes, dans lequel 11 traite avec sa 
compétence bien connue, les nouveaux problè-
mes posés par la guerre aérienne. Lord 
Northcliffe juge que, en matière d'aviation, la 
France a fait des progrès plus grands que 
l'Angleterre, et dans certaines branches, les 
constructeurs français d'appareils aériens 
sont en sensible avance sur les constructeurs 
anglais. 

A ce sujet, lord Northcliffe décrit en ter-
mes élogieux la visite pleine d'intérêt qu'il 
a faite Técemment aux ateliers de M. Blé-
riot à Suresnes, où il put étudier, dans leurs 
moindres détails, les divers types de machi-
nes construites dans ces ateliers (avions de 
chasse, avions de bombardement, appareils 
pour observateurs et pour photographes, etc.) 
qui jouent en ce moment un rôle si im-
portant dans la guerre moderne, et dont le 
constructeur français lui expliqua clairement 
le fonctionnement. Toutefois, M. Blériot fit 
une réserve quant au poids des moteurs, qui, 
en France, comme en Angleterre et en Alle-
magne, sont encore trop lourds, mais de 
l'autre côté du Rhin, si les appareils en usage 
sont bons, ils ont le défaut d'être mal con-
çus et d'être très incommodes. 

Lord Northcliffe s'est également rendu au 
quartier général de la défense aérienne du 
camp retranché de Paris. « Il y a là, dit-il, 
une organisation particulièrement intéres-
sante pour les Anglais, car elle résulte des 
expériences faites pendant de longues an-
nées de préparation ». 

De sa visite, lord Northcliffe rapporte l'im-
pression que la défense de Paris est en mains 
d'hommes avisés, qui ont pris toutes les me-
sures pour faire aux Allemands une chaude 
réception à chacune de leurs randonnées. 

' 11 YA UNAN 

Vendredi 26 Mars 
Des attaques allemandes sont repoussêés 

dans les bois de Consenvoye et des Caures, 
aux Eparges et dans le bois Le Prêtre. L'en-
nemi projette, sans résultat, du liquide en-
flammé sur les tranchées françaises au ReJ-
chackerkopf. 

Des aviateurs français bombardent autour 
de Metz et de Strasbourg les ouvrages et ins-
tallations militaires de l'ennemi : hangars 
de zeppelins de Frescaty, casernes, dépôts de 
munitions, magasins d'approvisionnements, 
etc., etc. 

Sur le front oriental, dans les Karpathes, 
les Russes infligent aux Autrichiens une dé-
faite, notamment au col de Loupkof et sur 
les monts Beskides, où ils font près de 6.000 
prisonniers avec mitrailleuses. 

En Russie, Losnitza est bombardée par un 
zeppelin. 

En France, le Sénat vote H son tour la créa-
tion de la, Croix de auerrt. 

602e JOUR DE GUERRE 

Communl 
Parts, 25 Mars. 

Le gouvernement fait, à /5 heures, le communique officiel suivant : 

En Argonne, un coup de main sur une tranchée adverse aux 
Courtes-Chausses, nous a permis d'enlever quelques prisonniers et 
de faire subir des pertes à l'ennemi. 

A l'ouest et à l'est de la Meuse, nuit calme. 
En Wœvre, duel d'artillerie dans la région de Moulainville. 
Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

NOS HOTES D'AUJOURD'HUI 

M, Antonio Salandra 
M. Antonio Salandra, président du Conseil 

des ministres italiens, qui arrivera aujour-
d'hui à Paris avec M. Sonnino, ministre des 
Affaires Etrangères, est un vétéran de la 
Chambre italienne. 

Lorsque le ministère Giolitti se retira en 
mars 1913, M. Salandra reçut du roi la charge 

M. Salandra 
ministérielle", et il constitua son' ministère 
avec une rapidité, une énergie singulières. 

M. Salandra avait gardé auprès de lui, au 
ministère des Affaires Etrangères, M. de San 
Giuliano, diplomate depuis longtemps favo-
rable à la politique des ententes. 

Le 19 octobre 1914. M. de San-Giuliano mou-
rut. M. Antonio Salandra prit pendant quel-

âues jours la charge de sa succession, puis 
modifia son ministère, se sépara de son 

ministre des Finances, M. Rubini, qui ne 
favorisait pas les dépenses indispensables à 
la préparation militaire, et s'adjoignit enfin, 
en qualité de ministre des Affaires Etrangè-
res, son éminent ami, M. Sydney Sonnino. 

C'était en novembre 1914. Le prince de Bû-
low nouait à Rome .même ses intrigues. M. 
Salandra tolérait sa présence ; il continuait 
sa politique et préparait l'armée. Mais il te-
nait secrètes toutes ses décisions,. et il mérita 
alors d'être surnommé le a sphinx italien ». 
Cependant il animait lentement le peuple ita-
lien. Il parlait à Gaète, à Rome même, au 
Capitole. Il ne laissa pas sans réplique les 
voix impériales qui, de Berlin et de Vienne, 
avaient froissé la susceptibilité italienne ; la 
réponse de M. Salandra empreinte de la di-
gnité d'un savant fort d'une culture de trente 
siècles, émut profondément le peuple italien. 
Le dénouement approchait ; M. Salandra, mo-
ralement maître de' son pays, osa le mener à 
la guerre et lui montrer le but. 

Les journées de mai 1915 sont présentes à 
toutes les mémoires. On sait comme M. Sa-
landra," soutenu par la foule romaine qui ré-
clamait la guerre, eut raison de toutes les 
résistances et unit enfin l'Italie aux puissan-
ces de l'Entente. 

M. Sydney Sonnino 
M. Sonnino est né en 1844, à Alexandrie 

d'Egypte, d'un père Toscan et d'une mère An-
glaise. A cette complication d'origine on a 
souvent attribué la complexité de cette haute 
figure, si italienne par l'intelligence, si peu 
italienne par la froideur distante et la ri-
gueur un peu puritaine. 

Au sortir de l'Université de Pise, où il avait 
achevé ses études, M. Sonnino entra dans 
la diplomatie, mais n'y resta pas longtemps; 
il y renonçait à l'âge de vingt-sept ans,- pour 
revenir à Florence, où, en compagnie de 
quelques amis, Francesco Guicciardini, Vil-
lari, l'historien, il fonda une revue hebdoma-
daire sur le modèle des revues politiques des 
partis anglais ; la Rassegna Settimanale eut 
une courte mais brillante existence. 

En 1880, M. Sonnino retourna aux affaires; 
député pour la circonscription toscane de San 
Casciano, il entra au Parlement et prononça 
son premier discours sur les problèmes fi-
nanciers. En 1S89, il fut sous-secrétaire d'Etat 
au Trésor et, en 1893, dans les difficultés de 
la crise monétaire. Criepi lui confia le minis-
tère des Finances, qu'il dirigea jusqu'en 1896. 

De nouveau ministre en 1906, il amorça des 
réformes qui heurtèrent des intérêts puis-
sants et dut renoncer au pouvoir au bout de 
trois mois, pour revenir à ses études et au 
Giornale d'Ualia qu'il avait fondé en 1901. 

Il y eut un peu de surprise quand il prit 

M. Sonnino 
la charge du ministère des Affaires étrangè-
res en novembre 1914. Il avait été collabora-
teur de M. Crispi, il avait participé à la po-
litique tripliclenne. Son passé serait-il sans 
action sur les décisions prochaines ? D'autre 
part, on savait aussi son attachement à l'a-
mitié anglaise. Mais M. Sydney Sonnino, ré-
servant tout sentiment germanophile ou an-
glophile, considérait en italien le problème 
qui lui était proposé. Il avait toujours conçu 
la Triple Alliance comme un pacte conclu 
entre égaux. Or, l'Allemagne et l'Autriche, 
déclarant la guerre ensemble et sans prévenir 
l'Italie, avait manqué au pacte et fait l'Italie 
libre. De cette liberté, M. Sonnino usa et rat-
tacha l'Italie à l'Entente. 

Après un mois d'études, par sa dépêche du 
9 décembre, il prit position ; il exigea le 
respect de l'article VII de la Triple-Alliance, 
conformément auquel l'Italie avait droit à des 
compensations, si l'Autriche modifiait l'équi-
libre politique des Balkans. C'était rendre la 
guerre inévitable. 

NOS GRANDS CHEFS 

Le « Père Joffre » 
Une visite au quartier général. — Com-

ment se comporte le généralissime 
dans la bataille 

Lord Northcliffe, gui fut reçu par le général 
Joffre au grand quartier général, raconta ainsi sa 
visita aux lecteurs du Daily Mail : 

. Lorsque j'eus l'honneur d'être reçu par 
le général Joffre pour la première fois, son 
appartement consistait en une modeste 
chambre à coucher, dans un ' hôtel très 
connu des Anglais, et lorsque je le revis 
l'autre jour, pour la seconde fois, je cons-
tatai qu'il avait échangé ce très humble 
logis contre une chambre plus confortable 
et mieux appropriée aux travaux d'un hom-
me dont la routine quotidienne consiste à 
recevoir à chaque instant des Commissions 
et des Députations. Et ce nouvel apparte-
ment constitue môme encore un très hum-
ble » milieu » pour servir de cadre à l'im-
mense travail d'un cerveau qui représente 
l'une des plus puissantes forces agissantes 
du monde. Mon ami Stanley Washburn, 
l'érudit correspondant de guerre du Times 
auprès des armées russes, m'apprit qu'une 
même simplicité régnait dans l'apparte-
ment du grand-duc. 

Le « Père Joffre », comme ses soldats 
ûoi accoutumé de La nommer familière-

ment, n'estime pas nos ennemis au-des-
sous de leur valeur, mais son impression 
est que l'armée allemande de 1916 ne vaut 
plus l'armée allemande de 1914. Son labeur 
est énorme. Grâce à des mesures prises 
par lui, les officiers ' de l'armée française 
sont probablement les plus jeunes de nos 
champs de bataille. Ses habitudes sont 
celles que j'ai déjà indiquées. Il se lève le 
matin avant 6 heures, déjeune à 11 heures 
et demie, marche beaucoup a pied, dîne gé-
néralement à 6 heures et demie. Il n'est 
pas un kilomètre du vaste front actuel qu'il 
n'ait parcouru, étudié, et qu'il ne connaisse 
parfaitement. Il a souvent accompli dans 
son automobile jusqu'à 350 kilomètres par 
jour. 

Comment se comporte-t-il dans la ba-
taille ? m'a-t-on souvent demandé à Paris. 
Eh bien ! je puis répondre en toute sincé-
rité que le général Joffre, dans l'ardeur du 
combat, respire la force, la tranquillité. 
Son regard est assuré. Il est non seule-
ment calme, mais souvent souriant. C'est 
ainsi qu'aujourd'hui, au. milieu de la colos-
sale série de combats qui durent depuis 
des semaines, il demeure à la tête de cette 
merveilleuse machine de guerre qu'est 
l'organisation militaire française, portant 
dans ses yeux l'héroïsme de tout un peuple. 
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ombardemenf continue 
autour de Ver 

Les Russes remportent des succès importants 
aux deux extrémités de leur front 

Paris, 25 Mars. 
Le Conseil supérieur de la Défense Natio-

nale s'est réuni ce matin, à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Poincaré. 

Le Conseil des ministres qui devait se te-
nir ce matin, a été, en raison de la réunion 
du Conseil supéreur de la Défense Nationale, 
ajourné à demain matin. 

— De notre correspondant particulier — 

Parts, 25 Mars. 
Si l'ennemi n'a tenté aucune action d'in-

fanterie dans les trois dernières fournées, 
par contre il a bombardé avec une violence 
extrême, non seulement le secteur de Ver-
dun, mais jusqu'à Saint-Mihiel d'un côté, 
et à Vauquois de l'autre, de telle sorte que 
la zone de feu mesure maintenant 60 kilo-
mètres environ. L'arrosage est particulière-
ment copieux sur nos positions au bois de 
Cheppy, Avocourt, la cote 304, Douaumont 
et Vaux. 

Comme notre étal-major est convaincu 
que l'accalmie de ces deux derniers fours a 
été mise à profit par le kronprinz pour rap-
procher ses batteries, nous sommes autori-
sés à en conclure qu'il va attaquer à nou-
veau. H vise évidemment la conque de la 
cote 301, pour les raisons que j'ai indiquées, 
mais le morceau sera dur à prendre. 

Plus que jamais notre commandement est 
convaincu que les Allemands ne passeront 
pas, quel que soit le prix qu'ils y mettent. 

En Russie, il semble bien que nos alliés 
livrent deux grandes batailles aux extrémi-
tés de leur front. Les résultats qu'ils ont 
obtenus déjà,sont extrêmement intéressants 
parce qu'ils constituent une menace sur les 
lignes de communications de l'ennemi.Rcste 
à savoir si nos alliés pourront développer 
suffisamment leurs succès, avani que le 
dégel, qui se produira dans quatre ou cinq 
semaines, ne rende à nouveau pour un 
temps le terrain impraticable. 

MAlunS RICHARD. 

LE PACTE DE LA VICTOIRE 

Les représentants die l'Angleterre et de 
l'Italie. — La composition de la 

délégation italienne. — Ce qu'on 
en pense en Italie. 

Paris, 25 Mars. 
Les membres du gouvernement italien, qui 

doivent rendre au gouvernement français la 
visite qu'il leur a faite au mois de février, 
arriveront à Paris dimanche soir, à 5 heu-
res, par train spécial, à la gare de Lyon. La 
délégation comprendra : MM. Salandra, pré-
sident du Conseil, ministre de l'Intérieur ; 
Sydney Sonnino, ministre des Affaires Etran-
gères • le général DaU'Olio, sous-secrétaire 
d'Etat des Munitions ; de Martino, secrétaire 
général du ministère des Affaires Etrangè-
res. 

Les ministres italiens seront accompagnés 
par : MM. le comte Aldrovandi, chef de Ca-
binet du ministre des Affaires Etrangères ; 
Datri, secrétaire particulier du président du 
Conseil ; Bacolla, secrétaire du ministre de 
l'Intérieur ; de Mortier, secrétaire particulier 
du ministre des Affaires Etrangères ; le ca-
pitaine Cogogna, le capitaine Canda, secré-
taire du sous-secrétaire d'Etat aux Munitions ; 
Dégrossi, chancelier au ministère des Af-
faires Etrangères ; le sous-lieutenant Salan-
dra, fils du président du Conseil. 

Londres, 25 Mars. 
Nous avons annoncé que M. Asquith et lord 

Kitchener assisteraient à Paris à la confé-
rence des Alliés. On a appris hier que sir 
Edward Grey se joindrait à eux. 

Le but de la réunion 
"Rome, 25 Mars. 

Le Giornale d'Italia écrit au sujet de la 
prochaine conférence de Paris : 

« MM. Salandra, Sonnino et le général Ca-
dorna, en participant à la conférence de Pa-
ris, démontrent l'étroite loyale et sincère 
solidarité de l'Italie et de son armée avec les 
Etats et les armées combattant pour la Li-
berté et la Civilisation du monde. A Paris, 
centre de l'action contre les empires cen-
traux, les gouvernements et les chefs mili-
taires de l'Entente établiront un programme 
ultérieur de guerre, qui en enlevant enfin 
aux mains de l'ennemi, l'arme de l'initiative 
et de la manœuvre par ses lignes intérieures, 
et en donnant aux armées-alliées des direc-
tions concordantes simultanées, avancera le 
jour de la paix victorieuse. 

« La résistance glorieuse opposée par les 
Français aux tentatives désespérées des Alle-
mands, pour obtenir à tout prix un succès 
à Verdun, est un commentaire magnifique 
et épique de la réunion historique des diri-
geants de la coalition puissante, formée pour 
la défense de la Liberté et de la Civilisation 
du monde, et la réalisation sacrée des aspi-
rations nationales. Nos ministres et le géné-
ral Cadorna apportent à Paris l'admiration 
de l'Italie pour les héroïques soldats de 
Prance, avec l'affirmation solennelle que tou-
tes nos énergies nationales sont et seront 
consacrées avec la plus grande fermeté, à la 
grande œuvre commune. 

« Tous les Italiens souhaitent que la Con-
férence se place sur les bases de la plus com-
plète confiance, de la plus complète intimité 
et de la plus complète concorde, pour l'ac-
tion des peuples et des armées engagés dans 
la plus âpre, la plus grande entreprise de dé-
livrance qui se soit jamais produite.Au grand 
avantage donné à nos ennemis par le fait 
qu'un seul commande et que tous les autres 
obéissent, il faut opposer, dans notre coali-
tioa faite de peuDÎes et de gouvernements 

libres, cette fusion1 des idées et des actions 
qui peut seulement découler d'accords pri3 
avec une discipline faite de dignité, en même 
temps que de sacrifice. 

« C'est avec ces sentiments que toute l'Ita-
lie accompagne les ministres et le général 
Cadorna dans leur haute mission, et elle est 
heureuse que sur la glorieuse terre de 
France, on termine ce que tous les peuples 
alliés désirent, c'est-à-dire le pacte de la 
victoire ». 

Accompagné de M. Poincaré et du génô> 
ral Joîîre, il visite le théâtre des opé-

rations de la bataille de Verdun 
Paris, 25 Mars, 

Le prince de Serbie et le président de la 
République sont partis ensemble jeudi soiij 
pour le front des armées. Ils se sont d'a-
bord rendus vendredi matin en Argonne,. 
où les attendait le général Joffre. Accom-
pagnés du général en chef et du général 
Humbert, ils ont visité les organisations 
défensives et des cantonnements. Le prince,) 
très frappé de l'excellente tenue des trou-
pes, les a vivement complimentées. 

De l'Argonne, le prince et le président 
sont allés passer en revue l'une des divi-
sions qui se sont signalées par leur héroï-
que conduite dans la région fortifiée de 
Verdun. Le spectacle était magnifique et 
profondément émouvant. Cette division ap-
partient au XX0 corps, dont le commani 
dant, le général Balfourier, a reçu récem-
ment, par l'entremise du général AlexeieS 
et du général Joffre, les félicitations da 
l'empereur de Russie. Le prince Alexandre 
de Serbie et le président, qui était déjà 
allé dans un précédent voyage féliciter le 
général Balfourier à son poste de comman-
dement, lui ont exprimé, ainsi qu'au géné-
ral Nourisson, aux officiers et aux hommes1 

toute leur admiration. 
Le prince et le président, toujours accom* 

pagnés du général Joffre, se sont ensuite 
dirigés sur le quartier général du général 
Pétain, avec lequel ils se sont entretenus,, 
et à qui ils ont également adressé leurs 
communes félicitations. Le prince a dé-
taché de sa poitrine la plaque de l'Ordre 
de Karageorge pour la remettre lui-même 
au général Pétain. Il a également laissé' 
des décorations et des médailles serbes 
pour un certain nombre d'officiers et de 
soldats. De son côté, le président a remis 
des Médailles militaires et des Croix de 
guerre à plusieurs héros des récents com-
bats et à des employés de chemin de fer* 
qui avaient fait preuve, sous le feu, d'un1 

mépris total du danggr. _ 0 
Après être montés dans un des forts si-

tués au nord de Verdun pour embrasser 
d'un coup d'œil l'ensemble du champ de 
bataille, le prince et le président, sont re-
venus dans l'intérieur de la ville et se sont 
notamment arrêtés à la citadelle. Us se 
sont ensuite rendus au poste de comman-
dement du général qui commande les trou-
pes engagées dans le secteur de Douau-
mont-Damloup et aux quartiers généraux 
de deux généraux de division. Partout le 
prince a été charmant et empressé vis-à-
vis des officiers et des hommes. Il a, à' 
maintes reprises, exprimé sa vive satisfac-
tion pour tout ce qui lui était donné de 
voir, troupes en action, troupes de réser-
ves, longs convois de ravitaillement, servi-
ces de camions automobiles, batteries,, 
parcs d'artillerie, etc.. 

Le président et le prince sont rentrés ce 
matin à huit heures par la gare de l'Est., 
Le président a reconduit le prince à l'Hôtel 
Continental au milieu d'une foule considé-
rable, qui n'a cessé de crier : « Vive la Ser-
bie ! Vive la France ! » 

aux 
le visite 
ambulances 

Paris, 25 Mars. 
A cause du bombardement continu, le rôle! 

des postes de secours et des ambulances de 
l'avant, au cours de cette bataille de Verdun* 
qui dure depuis un mois a été particulière-
ment difficile à remplir. Qu'on imagine sous 
le feu cette série d'opérations : la recherche 
des blessés, leur transport sur le brancard,, 
puis isur la brouette porte-brancard, puis 
dans les automobiles du service sanitaire jus-
qu'à l'ambulance, elle-même à portée des 
obus. Nos brancardiers ont bien mérité da 
leurs camarades combattante. Ils n'ont ja-
mais hésité, sur les terrains les plus battus, 
à accomplir leur mission et plusieurs ont 
trouvé la mort auprès des blessés qu'ils ra-
meifaient. 

Les hôpitaux de Verdun, abondamment 
pourvus en médicaments et en maitériel, 
avaient pu permettre de compléter l'aména-
gement des ambulances, mais les obus tom-
baient sur la ville et ce n'est pas sans risques 
que ce déménagement s'était effectué. Cepen-
dant chacun s'offrait pour ce transport. Les; 
médecins majors vont et viennent sans repos,, 
parmi les blessés qu'on leur apporte, et cel 
qui les aide à suporter la fatigue, ce sont les 
blessés qu'on leur apporte, et ce qui les aida 
à supporter la fatigue, ce sont les blessés 
eux-mêmes. 

— Jamais, nous dit un infirmier entrai 
deux pansements, — car les médecins n'ont 
pas le loisir de parler —, ni en Artois, ni en! 
Champagne, je n'avais rencontré pareil mo-
ral. Il y a des prostrés, soit par excès de fa* 
tigue, soit par suite de la gravité de la 
blessure, mais les autres, ceux qui peuvent 
parler, ceux qui veulent parler, nous ap-
portent le rayonnement de la batailla* Pau 



I 

eux nous savons ce qui s'est passé, nous sui-
vons ce qui se passe. Non pas que nous les 
interrogions, non pas que nous cherchions 
sur une cane tel nom do village ou de peste, 
qui revient avec obstination sur leurs lèvres 
comme un nom de victoire ; non pas qtte nous 
cherchions à relier entre eux les épisodes obs-
curs et locaux dont ils ont été les témoins 
ou les acteurs, chacun ne s'intôressant qu'à 
son étroit secteur, et ne pouvant donner une 
impression d'ensemble, mais l'impression gé« 
nétale naît pour nous de leurs exclamations, 
de leurs phrases hachées, et mieux encore do 
leurs visages eux-mêmes. On peut recon-
naître au visage un vainqueur et un vaincu 
jamais je ne l'avais si bien compris. 

. Il passe à un autre blessé. Celui qu'il vient 
de panser et qui a le bras à moitié détaché 
— on espêro le lut sauver — n'a pas laissé 
échapper une plainte. Le nouveau ne sera 
pas moins courageux et l'infirmier reprend 

— Regardez s'ils ne sont pas sûrs" de la 
victoire, quand on nous les apportait, leur 
prornier mot était pour nous dire : « Vous 
savez, ils ne passeront pas ! Ces salauds-là 
croyaient passer : rien de fait, c'est barré ! » 
Et 11 y en avait qui riaient comme au souve-
nir d'une bonne farce. Ils riaient avec la 
douleur sur la ligure. 

Et, encouragé par cette réflexion, un blessé 
qui écoute prend la parole : « Cela fait plai-
sir, quand on les voit se sauver. On ne pense 
p.v, a soi, vous comprenez ». 

Celui-ci, qui est particulièrement documenté, 
et qui est instruit, ancien élève' d'une école 
de commerce, ajoute : « Je suis revenu avec 

' les prisonniers, je n'étais pas très blessé, je 
pouvais inarcher. Il y en avait qui parlaient 
français et qui disaient : « On croyait bien 
ne trouver personne, on noue avait promis 
qu'après le bombardement il n'y aurait plus 
personne devant nous, et voilà que nous 

-avons trouvé du monde et des mitrailleuses ! 
On nous a promis aussi que vous n'aviez 
plus de munitions, et que, d'ailleurs, vous 
ne pouviez pas vous ravitailler à cause des 
Obua. Ils disaient tout cela. Ils avaient l'air 
de trouver mauvais qu'on se soit défendu, 
comme si ce n'était pas de jeu. C'est curieux 
tout rie même : ils voudraient nous attaquer 
en étant bien sûrs qu'on ne se défendrait 
pas. Ils trouvent mauvais qu'on leur résiste, 
et rru'on soit plus forts qu'eux ! » 

Et le soldat se met à rire, tandis qu'on 
achève de le panser. Il vient de nous donner, 
sans s'en douter, la formule de l'impéria-
lisme allemand, stupéfait de se briser contre 
"notre force. 

ine visite de 
Paris, 25 Mars. 

M. Barthou écrit dans un journal du ma-
tin : 

Le coup de surprise a raté. A quoi bon 
dissimuler que tout au début, dans les pre-
miers jours, la situation fut grave ? Castel-
nau arriva et la rétablit. Ceux qui l'ont vu 
le vendredi matin sur le perron de la mairie 
du petit village oui demain sera célèbre, 
n'ont pas de mots pour dire l'impression 
produite par son calme, par son sang-froid, 
par sa souriante présence d'esprit. 

Cette minute relève de l'Histoire. Il 7 
avait là justement, revêtu de l'habit mili-
taire, un historien pour la 6aisir. Il appar-
tenait à l'homme, qui avait sauvé Nancy, de 
sauver Verdun. Le coup d'œil, la résolution, 
le sons militaire do Castelnau, père héroïque 
et soldat magnifique, ont deux fois rendu 
à la France des services que la France n'ou-
bliera pas. 

Quand on parle du général Pétain, le 
mémo mot, quel que soit celui qui en parle, 
vient sur les lèvres : « C'est un chef. » Dès 
qu'on l'aborde cette impression domine. 
Grand, é'.ancê, souple, la parole sobre et pré-
cise, le geste ferme, il est fait pour comman-
der. 

On le disait froid : J'ai rarement trouvA 
associée à de plus hautes responsabilités, 
pi us d'aisance eniouée et charmante. Il sait 
ce qu'il veut et il le veut bien. Il ne s'aban-
donne pas à la fortune : il la prépare. Il 
suppute, pour v faire l'ace, toutes les combi-
naisons de l'adversaire, ne laissant rien au 
hasard de ce qui peut être prévu, décide et 
organise. Optimiste ? Oui. mais essentielle-
ment réaliste. 

11 y a ceux qui attendent leur chance. Il 
y a ceux qui la méritent. Le général Pétain 
mérite la sienne. Il a la clairvoyance, la ré-
solution, la ténacité, le courage des -initiati-
ves et celui des responsabilités. On sent chez 
ses collaborateurs, au miiieu desquels le gé-
néral Herr a pris loyalement une place 
utile, la fierté de travailler avec un tel chef. 
Us l'adorent ; les soldats aussi. 

Si nous entrons dans une période qui peut 
être le commencement do la fin, cette fin 
risque d'être dure et longue, mais elle sera 
libératrice. J'en dois la certitude qui jamais, 
pour moi. ne fut plus grande, aux armées 
nue j'ai vues à Verdun. Leur héroïsme, si 
bien commandé, fera la victoire de la France. 

renforts par la voie ferrée, pendant le cours 
des opérations. 

Nous avons infligé aux Allemands des per-
te d'autant plus grandes auo n'ayant BU 
abandonner plus tôt leur position, ils ont 
opposé une résistance obstinée. Puis, dans la 
nuit du 21 au 22 mars, ils ont évacué toute 
ia ligne du Riivuu, et sa sont retirés au Sud, 
le Ion;: do la voie ferrée de Tanga, abandon-
nant un cancn da quatre pauses ayant ap-
partanu au croiseur « Kcenigsbarg » ot dont 
nous nous sommes emparés. 

Los opérations continuent. 
Lord Kiîchener a envoyé un télégramme do 

félicitations au généra! Smuts, l'ancien géné-
ral boer, qui conduit te3 opérations on Afri-
que orientale. 

Les déclarations dans les mairies 
Paris, 25 Mars. 

Rappelons que c'est à partir d'aiçjour-
d nui que les hommes appartenant à la 
classe 13-SS, soit comme classe de recrute-
ment; soit comme classe de mobilisation, 
doivent, sans aucune exception, se présen-
ter à la mairie de leur résidence actuelle, 
pour v faire la déclaration prescrite par 
les instructions du ministre de la Guerre. 
Les déclarations cesseront d'être reçues le 
jeudi soi!' 30 mars. Pour • permettre aux 
'maires de certifier en pleine connaissance 
de cause les déclarations des intéressés, 
ces derniers sont invités h se présenter 
porteurs de leur livret militaire individuel 
et de leur livret de famille. Les hommes qui 
négligeront do faire les déclarations pres-
crites s'exposent à être compris dans la 
première catégorie d'appelés et à recevoir, 
par conséquent, un ordre d'appel le 31 
xnars. 

Bans l'Est Africain 
ComnHiniEjué officiel anglais 

Londres, 25 Mars. 
Le bureau de la Presse fait le comuniqué 

officiel suivant sur 1 Est-Africain : 
Délogés do lettre positions des collines de 

Kitovo sur les bords cïu Lutni, au cours des 
opérations du 7 au 12 mars, les Allemands 
ont traversé Kahe et se sont repliés sur une 
séria cio positions défensives dans l'épaisse 
ferê'i longeant la cours du Ctuwu, 

Les cluies torrentielles et les crues qui ont 
emporté de nombreux ponts, ont entravé la 
poursuite immédiate. 

Les Anglais ont t*assé la périede du 13 au 
17 mars à réorganiser les trouves et las 
transports ot à réparer les routes ot les ponts 
pour la circulation des automobiles. 

Le 18 mars les troupes ont été envoyées au 
Sud pour occuper Kilevo et Unterhimo, en 
contaot étroit avec les Allemands, sur les 
bords du Ruwu. 

Le 19 mars, dans le voisinage de Kahe, de 
Vite combats on! eu lieu dans la brousse, 
tîans lesquels les Allemands ont fait une 
resisîancc acharnée. 

Le 2!i mars, un détachement da troupes 
montées s est emparé d'Arusha, dont il a 
chassé l'ennemi. 

[ïana ta nuit ciu 20 au 21, de forts détache-
ments d'infanterie ont bivouaqué près eias 
tranchées allemandes dnns la ferai cia Ruwu. 
Les Allemands ont tenté une forte attaque 
nocturne. Ils ont été repoussés zvsu de «ros-
ses pertes. 

Entre tomps, de nombreux tiétacfiemnets 
da troupes montées sud-africaines quittaient 
nuitamment io cours du Pangani, un peint 
situé à cinq milles au sud du chctr.îti de fer 
de Kahe et s'emparaient, à l'aube, do la sta-
tion et de nombreux approvisionnements. 

Le viaduc franchissant le Pangani a été 
en partie détruit. Les troupas montées se sont 
établies ensuite sur tes collines au sud ot 
sucl-csi de Kahe, en contact avec l'ottnemi. 

Voyant leur ligna de retraite ainsi mena-
cée, las Allemands ont décidé do résister pen-
dant toute la journée du 21 mars, afin de 
pouvoir continuer leur retraite à la faveur 
Usa ténèbres, ils ont même reçu du Sud des 

Les voies de communication 
de l'ennemi sont menacées 

Paris, 25 Mars. 
M. Ludovic Naudeau, envoyé spécial du 

Journal sur le front russe, télégraphie : 
Nos alliés ont pour direction générale d'at-

taque la ville de Svlentsianl et la station de 
Novo-Svientsiani sur la voie Vilna-Dvinsk. En 
tous cas, une voie de communication enne-
mie qdi, dès maintenant est singulièrement 
compromise, c'est la grande route Nord-Sud, 
reliant Dvin.sk, Drissviati, Didzi,'Velikoe-Selo, 
Godoutsichki et Kobodilniki au nord du lac 
Naroteh. Cette route, à partir du sud de 
Dvinsk, se trouvait derrière le front allemand 
de l'armée de Scholtz, mais la prise de Veli-
koe-Selo par les Russes intercepte la dite 
route. 

Plus au Sud, la lutte s'est allumée très ar-
dente dans la région du lac Naroteh et la 
ville de Smorgoni, en direction immédiate, 
mais lointaine il est vrai, de Vilna. D'une ma-
nière générale, l'opération actuelle de nos 
alliés constitue un coup violent porté vers les 
lignes de communication de l'ennemi, lignes 
quïl emploie actuellement à accumuler silen-
cieusement ses moyens d'action contre Dvinsk. 
Si l'ennemi perdait la voie ferrée de Vilna-
Dvinsk, il ne disposerait plus que de sa voie 
de Tilsitt et se trouverait ainsi paralysé. 

Dès maintenant, un grand résultat est ac-
quis, car il vient d'être démontré que les 
troupes russes sont dans un état moral excel-
lent, Elles montrent le meilleur esprit offen-
sif ; elles l'ont prouvé en perçant d'un élan 
deux lignes de retranchements ennemis. Les 
combats continuent, répartis sur un front de 
600 kilomètres. 

Premiers succès 

Le colonel X... écrit 
Paris, 25 Mars. 

Tandis que les Allemands ont amené sur 
le Iront français toutes les forces disponibles, 
non seulement en hommes, mais en artillerie 
lourde, les Russes ont prononcé sur deux zo-
nes de front, au Nord et au Sud, des attaques 
dont nous ne connaissons pas encore l'impor-
tance exacte, mais dont la vigueur n'est pas 
douteuse. 

L'attaque Nord consiste en une série d'en-
gagements échelonnés du Nord au Sud, de-
puis Jakobstadt, sur la Dvina, jusqu'à la Vilia, 
sur 150 kilomètres. Les Russes paraissent 
avoir remporté un succès important à la 
droite (Nord devant Jakobstadt, où ils au-
raient percé la ligne allemande, et à la gau-
che (Sud) où ils auraient enlevé trois li-
gnes de tranchées au sud-ouest du lac Na-
roteh. Ce dernier événement est partiellement 
avoué par les Allemands. 

L'autre attaque russe se passe sur le Dnies-
ter et elle aboutit à un succès important. On 
se rappelle que l'armée autrichienne du gé-
néral Pflanzer forme deux échelons : l'un 
au nord du fleuve, sur la Strypa, l'autre au 
Sud, beaucoup plus avancé vers l'Est, devant 
Czcrnowitz. Ces deux échelons étaient re-
liés le long de la rive nord du Dniester par 
une série de positions fortifiées : Iaslowice, 
Chmielova, Lataez, Uscieczko, Zales-Zezyky. 

Dans la bataille du nouvel an, non seule-
ment les Russes ont martelé les deux échè-
lons principaux, mais ils ont énergiquement 
attaqué cette zone de liaison, si importante 
pour les communications autrichiennes. Ils 
ont en particulier enlevé Usciezko. Ce suc-
cès était important, car Usciezko est l'endroit 
Où la route de Tlusti à Horodenka atteint le 
Dniester ; mais avant de passer le fleuve, elle 
le remont© pendant quelque temps et le pont 
est, non pas derrière Usciezko, mais à deux 
kilomètres en amont, devant Michaleza. 

Le 20 mars, les Russes ont enlevé cette 
tête de pont (rive Nord) de Michaloza. Puis, 
le 21, élargissant leur succès, Ils ont emporté 
les deux villages de Lataoz et de Chmielové. 
Ainsi la rive nord du Dniester est complète-
ment nettoyée entre Chmieleva et Usciezka, 
sur une longueur de quatre lieues et les 
communications sont complètement interrom-
pues, par cette rive entre Ialowice et Za-
leszczyki. 

La composition 
des armées allemandes 

Rome, 25 Mars. 
Parlant de l'action militaire qui commence 

à se développer sur le front russe, le Corriere 
délia Sera donne quelques indications sur la 
composition des armées allemandes : 

Hindenburg a sous ses ordres la 10° et la 
8° armée, commandées respectivement par les 
généraux von Scholtz et von Eichorn. 

La 10° armée est composée approximative-
ment de 9 divisions d'infanterie et de 6 de 
cavalerie échelonnées depuis le lac Dris-
wiaty jusqu'au lac Naroteh. 

La 8° armée compte de 12 à 14 divisions 
di'infanterite disposées dans la région de 
Lipsk. depuis le lac Naroteh jusqu'au Niémen. 

Selon les dernières informations le quartier 
général de von Scholtz se trouve à Vilna ; 
celui de von Eichorn qui, jusqu'à ces der-
niers temps ,se trouvait à Lida, aurait été 
transféré aussi à Vilna. 

Les Allemands se replient 
Zurich, 25 Mars. 

La Frankfurter Zeiïung rapporte que, de-
vant le feu formidable de l'artillerie russe, 
les Allemands ont dû abandonner leur 
première ligne entre Blisniki et Mokrysa 
pour se retirer sur une deuxième position. 

Le temps est froid et humide ; la neige 
alterne avec la pluie et les routes et les 
tranchées sont transformées en ruisseaux. 

Le bombardement, précurseur de nouvel-
les aitr/[ues, continue. 

Les attaques russes sont menées 
avec la dernière énergie 

Genève, 25 Mars. 
Selon les journaux allemands, les attaques 

russes sont menées avec la dernière énergie, 
surtout entre le lac Narusch et Wieszniew. 
Toutefois, le point culminant de ces atta-
ques, n'est pas encore atteint parce qu'on au-
rait observé de grands mouvements der-
rière le front. 

Le combat d'IJeieczko 
BePrne, 33 Mars. 

Seul de toute la presse, le Berliner Tage-
blatt donne quelques détails que lui envoie 
son correspondant de guerre de Czernovitz, 
sur le dernier combat d'Ucieczko. 

Il résulte, de la dépêche de ce correspon-
dant, que la victoire russe a été due en 
grande partie à l'artillerie de nos alliés. 

Après avoir parlé du calme, qui régnait 
depuis quelque temps dans toute la région, 
le correspondant du Berliner Tageblatt télé-
graphie le 22 : 

C'est samedi que les Russes, brusquement, 
se lancèrent à l'attaque de nos positions, avec 
des forces constdérables. Le combat dura 
jusque dans la matinée de dimanche. 

Dans l'après-midi, ce jour-là, l'activité de 
l'artillerie ennemie devint si considérable, 
que nous troupes furent obligées, après un 
résistance héroïque, d'abandonner la tête du 
pont. 

Le résultat de tous ces engagements est 
que, malgré une dépense inhabituelle de mu-
nitions, l'ennemi ne possède qu'un seul point 
de nos positions du Dniester. 

Il est vraisemblable que les Allemands au-
ront bientôt à enregistrer d'autres dépenses 
de munitions qui amèneront la chute d'autres 
points. 

La canonnade aux avasit-posîos 
Salonique, 25 Mars. 

Une assez vive canonnade continue dans le 
secteur de Matsicovo et Guevgheli, mais elle 
n'est suivie d'aucune action d'infanterie. 

Un avion français abattu 
Paris, 25 Mars. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien télégra-
phie de Salonique 24 Mars : 

« Les Allemands ont abattu un avion fran-
çais à coups de canon. Un des projectiles 
ayant Tompu le fuselage, l'appareil tomba 
dans le lac de Doiran, de 2.500 mètres de 
haut. 

L'un des aviateurs était d'origine saloni-
cienne et se nommait Albert Mirachi, artil-
leur. Il était engagé volontaire et était le 
neveu du banquier Joseph Mirachi. 

Le nom de son compagnon sera communi-
qué dans quelques jours. 

Les Bulgares pillent deux villages grecs 
Londres, 25 Mars. 

On annonce d'Athènes que des comitadjis 
bulgares ont pillé les villages grecs de Scho-
vo et d'Allasak, tuant un officier de police 
d'un des villages et obligeant les habitants à 
payer une rançon. 

Ces derniers ont demandé la protection du 
roi et du gouvernement. 

Les troupes serbes en Macédoine 
Athènes, 25 Mars. 

Selon la Palris, l'envoi de quelques troupes 
serbes à Salonique ne sera pas suivi d'autres 
envois pour le moment, étant donné qu'il 
n'y a aucune nécessité urgente pour que 
l'armée serbe soit transférée en Macédoine. 
Celle-ci poursuivra sa réorganisation à Cor-
fou, pendant quelques semaines encore. 

80.003 italiens défendent Valona 
Paris, 25 Mars. 

Le Journal reçoit de son envoyjS spécial à 
Vallona : 

« Depuis deux mois que je ne suis venu 
à Vallona, l'aspect du port et de la ville 
albanaise a complètement changé. C'est.main-
tenant un véritable camp retranché, dont les 
défenses protègent, de façon inexpugnable, 
l'armée italienne. Celle-ci s'est formidable-
ment accrue. Le général Piacentini, qui a 
succédé au général Bertotti dans le comman-
dement du corps spécial a sous la main une 
force de 80.000 hommes, répartie en quatre 
divisions, et composée de troupes solides, dé-
terminées à une action intensive et prêtes à 
toutes les éventualités. 

« Les Albanais, en tout ceci, ont été nette-
ment hostiles à la cause des Alliés. Je vous 
avais déjà signalé cette attitude, qu'Essad 
avait pu contenir un moment, mais contre la-

quelle il est devenu impuissant, à tel point 
que comme vous le savez, il devait quitter 
Durazzo, tandis' que le prince de Wied ren-
trait dans son ancien royaume. Les Autri-
chiens ont pu réussir à former les monta-
gnards en bandes armées, dont l'importance 
varie suivant les appréciations ,de 20.000 à 
40 000 hommes, dont la moitié de Mirdites. A 
la suite d'escarmouches autour de Vallona, le 
général Bertotti avait dù faire passer par les 
armes un certain nombre de comitadjis. 

« Actuellement, le gros de l'armée autri-
chienne est au nord du Skumbi ; des élé-
ments d'avant-garde ont même franchi la ri-
vière. Le tout représente à peu près deux 
corps d'armée. Quant aux Bulgares, ils sont 
toujours à El-Bassan, avec une division. 

« On peut estimer à deux bataillons l'ef-
fectif autrichien qui a passé le Skumbi ; 
leur marche s'est effectuée par Ljussa, le 
bataillon d'avant-garde bulgare s'est avancé 
jusqu'à Bérat. encadré par un escadron de 
cavalerie. 

Dos actions partielles se sont engagées, en-
tre le Sémére et la Vojana : les Italiens 
avaient poussé des reconnaissances de cava-
lerie, et leurs patrouilles avaient rencontré, à 
la fois, d^s comitadjis et des Bulgares venus 
de Bérat pousser une pointe dans la direc-
tion cle Durazzo. Les Italiens, en toute cir-
constance, ont montré un rang-froid et une 
maîtrise qui ont déconcerté leurs adversai-
res. 

Cette incursion en Albanie coûte déjà très 
cher aux Autrichiens, pour qui le ravitaille-
ment est difficile, étant donnée l'absence de 
routes. Avant peu, les Albanais se lasseront 
d'être pressurés ; les Bulgares, déjà forte-
ment éprouvés, s'aperçoivent du guêpier où 
leurs alliés les engagent ; l'Italie recueillera 
le bénéfice de son'bel effort, et s'assurera en 
ce point de l'Adriatique une position cle toute 
première valeur. On peut envisager, à Rpme, 
la situation avec confiance. » 

Coïnniunîqué officie! anglais 
Londres, 25 Mars. 

En raison de Vélat satisfaisant de la 
situation en Egypte, par suite de l'échec 
des tentatives turques contre la frontière 
occidentale d'Egypte, les troupes égyp-
tiennes ont été réorganisées et le géné-
ral Murra prend seul le commandement 
en Egypte. Le général Maxwell, com-
mandant en chef, est parti pour l'An-
gleterre. 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 25 Mars. 

Le ministère de la Guerre annonce que les 
forces britanniques sur la rive droite du Ti-
gre se sont emparées d'un petit posta turc 
à Falahiyeh, par un coup de main, pendant 
une attaque, dans la nuit du 15 au 16 mars. 

Les pertes britanniques sont seulement de 
quatre hommes. 

Le 23 mars, le général Townshend rap-
porte que son camp de Kut-el-Amara a été 
bombardé par des avions et par l'artillerie 
ennemie entre le 21 et le 23 mars. Les pertes 
britanniques ont été légères. 

La situation générale reste sans change-
ment. 

La Piraterie allemande dans la Manche 

Le Paquebot ne coule pas 
ïl y avait 380 passagers à bord. ~ Le sauvetage, 

victimes. — Ge que disent les rescapés. 
Les 

Paris, 25 Mars. 
Hier vendredi, le Sussex, courrier régu-

lier faisant le service entre Folkestone et 
Dieppe, et portant la malle, a été torpillé. Il 
y avait à bord 380 passagers et 1.200 sacs de 
dépêches. 

Les bâtiments qui se sont portés au se-
cours du Sussex ont amené des passagers vers 
les côtes anglaises et françaises. On ignore 
actuellement le chiffre exact de ceux qui ont 
été ainsi sauvés, mais leur nombre est con-
sidérable. 

Le Sussçx n'a pas coulé et il a pu arriver 
ce matin, remorqué, à Boulogne. 

Paris, 25 Mars. 
Il y avait à bord du Sussex beaucoup de 

passagers appartenant à des nations neutres 
et en particulier des Américains et des Es-
pagnols. Farmi les noms que nous avons 
pu hâtivement recueillir, figurent : Mmes Far-
rington. Mary Develin, Helen Dixon, miss 
Daisy Hatton, et une Française, Mme Si-
mone Vallée. 

Un officier d'état-major anglais a eu la 
joie de retrouver ce matin à Paris sa mère 
et sa sœur, qui' avaient pris place à bord du 
Sussex. 

Un communiqué officiel 
Paris, 25 Mars. 

Le ministère de la Marine nous comuniqué 
la note suivante : 

Le paquebot anglais « Sussex », qui por-
tait 380 passagers environ, a été torpillé 
dans ia Manche, le 24, par un sous-marin en-
nemi , 

Le capitaine a perçu la torpille à environ 
100 mètres du bord, et a manœuvré immé-
diatement pour l'éviter, maïs le navire a été 
atteint à l'avant qui a été détruit. 

Le bâtiment a cependant continué à flot-
ter. 

La chute du mât avait amené la destruction 
d'une partie de l'antenne de télégrapiîie sans 
fil. Da plus, quand une antenno de fortune 
a été prête, i'opérateur a, par erreur, si-
gnalé une position inexacte, ce qui a égaré 
les recherchas ties torpilleurs et patrouil-
leurs, et retardé, par suite, l'arrivée des se-
cours. 

Un des patrouilleurs, la « Marie-Thérèse », 
a pu cependant découvrir le bâtiment en dé-
tresse, et ramener à Boulogne la plus grande 
partie des passagers. 

Les autres ont été conduits en Angleterre 
par dos contre-torpilleurs anglais arrivés 
presque on même temps que la « Marie-Thé-
rèse » sur les HCUK du sinistre. 

Le « Susse» » a été remorqué à Boulogne 
par un bâtiment de ce port, et y est actuel-
lement ors sûreté. 

MaiheiK'Ousement, l'axplosion et le com-
moncememt- de panique qui s'est produit 
parmi les passagers, ont fait quelques vic-
times. 

La nombre exact à l'heure actuelle, n'en 
est pas encore connu, mais on l'estime à 
une cinquantaine. 

Un récit du torpillage 
Paris, 25 Mars. 

Un des passagers, M. Chagnoux, inspecteur 
à la Compagnie d'Orléans, qui a vécu toutes 
les -angoisF.es de la catastrophe, toutes les 
émettons du sauvetage, a fait le récit suivant 
à un rédacteur : 

— J'étais allé à Londres, en mission, avec 
un de mes camarades. A neuf heures et de-
mie du matin, nous reprenions le train pour 
Folkestone où nous nous embarquions pour 
rentrer en France, à bord du paquebot de 
l'Etat, le Sussex, qui fait habituellement la 
traversé-? de la Manche. A une heure après 
midi départ. Le temps était beau, la mer 
calme. 

A bord, 80 passagers environ, presque tous 
civils, parmi lesquels un certain nombre de 
neiges, beaucoup de femmes, des enfants. 

« l'étais allonge sur une banquette de la 
salie à manger, lrcsquc, vers trois heures de 
l'après-midi, nous fûmes secosjés par une 
violente explosion à l'avant du bateau. J'eus 
aussitôt la sensation d'être brusquement 

plongé dans l'eau, et non pas de descendre 
dans les flots, mais d'y monter. C'était la 
trombe d'eau soulevée par' l'explosion qui, 
retombant sur le paquebot et m'enveloppant, 
me donnait cette impression, et je me deman-
dais : Combien de minutes vais-je vivre en-
core avant de disparaître, avant de mourir. 
Enfin, au bout de quelque temps je me re-
trouvai parmi des débris de toutes sortes, vi-
vant, bien vivant, avec seulement quelques 
égratignures au visage et aux jambes. 

i D'aucuns croyaient que nous avions tou-
ché une mine, niais une vingtaine de passa-
gers, qui penchés sur les bastingages, regar-
daient la mer, ont nettement aperçu et signalé 
le sillage d'une torpille. 

i Deux matelots de l'avant avaient été tués. 
On compte en tout une trentaine de victi-
mes. » 

« Je me dégageai comme je pus, abandon-
nant mon pardessus pris dans les débris et 
me précipitai sur Le pont. Déjà, tous les pas-
sagers s'étaient emparés de ceintures de sau-
vetage. Tandis que sur l'ordre du capitaine, 
on descendait les canots, le salon des dames, 
les premières et la salle à manger demeu-
raient à flot, mais brisés. Le premier canot 
mis à la mer chavira, un deuxième se re-
tourna. Tant bien que mal cependant, on 
parvint à embarauera peu près tout le 
monde, et à repêcher quelques passagers, 
surtout des femmes, les canots louvoyant 
autour de l'épave du Sussex, qui ne som-
brait pas. 

Au bout de deux heures, l'épave flottait 
toujours. Les cloisons étanches avaient bien 
fonctionné et résistaient. Le capitaine fit re-
venir à bord tous ceux qui pouvaient aider 
au sauvetage des bagages ou des objets pré-
cieux. Les appareils de la télégraphie sans 
fil avant été brisés, on parvint, par des 
moyens de fortune, bien que les antennes 
fussent trop courtes, à faire savoir à Boulo-
gne-sur-Mer que nous étions torpillés, nau-
fragés et à indiquer à peu près exactement 
où nous nous trouvions, attendant des se-
cours. 

« Enfin, à onze heures du soir — nous 
étions restés huit heures sur l'eau — un cha-
lutier de Boulogne-srur-Mer, la Marie-Thé-
rèse, arriva vers nous, et put embarquer 
presque tous les passagers. D'autres, un peu 
plus tard, furent recueillis -à bord d'un ba-
teau anglais. Un troisième bateau arriva, qui 
prit à la remorque l'épave du Sussex pour 
la ramener à Boulogne. 

« A notre arrivée dans ce port, nous avons 
été admirablement accueillis, réconfortés et 
restaurés par le personnel de la Croix-Rouge 
anglaise. Un nous a fourni tout ce qui nous 
était indispensable comme vêtements et sous-
vêtements pour remplacer nos vêtements 
mouillés. On nous a offert une collation, de 
la soupe chaude, de la viande, du vin. Une 
partie des passagers est restée à Boulogne 
attendant les bagages qu'on espère sauver. 

« Chose digne de remarque, en effet, les 
chaudières du Sussex n'ont pas cessé de 
fonctionner après la catastrophe, ni'de four-
nir la lumière électrique, ce qui n'a pas peu 
contribué à réconforter tout le monde et à 
inspirer confiance en attendant l'arrivée des 
secours. Les bagases individuels des passa-
gers pourront leur être rendus ». 

Les rescapés 
Paris, 25 Mars. 

Aujourd'hui sont arrivés en gare du Nord, 
par le train de Boulogne, VA rescapés du 
torpillage du Sussex. 

D'autres rescapés, dont on n'indique pas 
encore le nombre, sont incessamment ctten-
ùus. 

Protestations du Conseil municipal 
et de ia Chambre de Commerce 

tin Havre 
Le Havre, 25 Mars. 

Dans une réunion du soir, le Conseil muni-
cipal a émis, auprès du •gouvernement, le 
vœu que. par suite des torpillages succes-
sifs des navires dans la Manche portant 
préjudice à la Défense Nationale et au com-

merce général et local, des responsabilités 
soient établies et des sanctions prises. Il 
prie instamment le gouvernement de prendre 
d'urgence les mesures nécessaires pour évi-
ter le renouvellement de pareils attentats. 

Le bureau de la Chambre de Commerce 
a envoyé, hier, au ministre de la Marine, par 
télégramme, une protestation analogue. 

ae sons-manne 
L'Allemagne aurait de 200 à 300 

sous-marins nenîs 
Londres, 25 Mars. 

Suivant le Politiken, les capitaines qui ar-
rivent de Bergen rapportent avoir rencontré 
un grand nombre de sous-marins allemands 
dans la mer du Nord. 

Dans le voisinage de la cote anglaise, deux 
vapeurs norvégiens qui se rendaient à Liver-
pool ont été poursuivi? par des sous-marins 
et ont réussi à leur échapper. Les capitaines 
disent que ces bâtiments sont d'un type nou-
veau, de grandes fiimensions et à très 
grande vitesse. 

D'autre part, des télégrammes de Rotter-
dam font prévoir une recrudescence extrême 
d'activité de la région sous-marine et le cor-
respondant du Daily News en Hollande as-
sure que, suivant des informations qui mé-
ritent crédit, l'Allemagne disposerait actuel-
lement de 200 à 300 sous-marins neufs. 

0a en détruit beaucoup 
et on ne le dit pas 

Paris, 25 Mars. 
Dans l'Echo de Paris, M. Marcel Hutin, 

relevant l'activité des sous-marins allemands 
dans tous les secteurs maritimes contre les 
bateaux alliés ou neutres, dit savoir que, sur 
nos côtes de la Manche, on arrivera de plus 
en plus, par des mesures .de sécurité' appro-
priées, à éviter les accidents de ces jours 
derniers, et il ajoute, confirmant ce qu'il di-
sait récemment : 

» Nous pouvons également nous dire que 
les Allemands perdent des sous-marins, seu-
lement les gouvernements alliés envisagent 
nettement l'importance qu'il y a à conserver 
le secret absolu sur ces événements. » 

La Hollande n'est pas contente 
Londres, 25 Mars. 

Les Allemands se montrent inquiets du 
sentiment prévalant en Hollande, que le 
gouvernement néerlandais est maintenant en 
droit de considérer comme prouvé que le 
Tubantia et le Palembang furent torpillés 
par des sous-marins allemands, et doit en 
conséquence estimer légitime l'emploi des 
navires allemands internés dans les ports 
hollandais pour remplacer les navires hol-
landais perdus. 

La Gazette de Cologne commentant cette 
opinion, laisse entendre que le gouverne-
ment allemand serait tout disposé à discuter 
la question avec le gouvernement néerlan-
dais, dans l'esprit de bon voisinage qui 
existe entre les deux pays ; mais la pensée 
que des navires allemands pourraient être 
confisqués, semble mettre en rage le journal 
officieux, car il ajoute que : « Si le gouver-
nement néerlandais agissait ainsi sans ac-
cord préalable avec le gouvernement alle-
mand, causant de ce fait des dommages à 
l'armement allemand, la Hollande tomberait 
dans l'estime du gouvernement allemand 
aussi bas que le Portugal. 

Un vapeur anglais coulé 
Londres, 25 Mars. 

Le Lloyd annonce que le vapeur English-
man, appartenant à la Dominion Line, a 
coulé. Jusqu'à présent, 68 survivants ont été 
recueillis. 

Londres, 25 Mars. 
La compagnie White Star annonce officiel-

lement, cet après-midi, qu'un canot conte-
nant 3 officiers et 33 hommes du vapeur En-
glishman est arrivé à terre. 

On rapporte que 60 autres persones sont 
également sauvées. Il y a probablement 5 ou 
6 disparus parmi les membres de l'équipage 
cle VEnglishman. 

Panique à la Bourse de Copenhague 
Londres, 25 Mars. 

Les journaux annoncent que la bourse de 
Copenhague est inquiétée par la recrudes-
cence de la campagne sous-marine allemande. 
Toutes les valeurs des Compagnies de navi-
gation, descendant fortement, une des per-
sonnalités connues du monde de la bourse 
a acheté pour un million et demi de ces va-
leurs, afin d'enrayer un commencement de 
panique. Aussitôt, les cours sont Temontés, 
dépassant même les prix d'ouverture. 

Le débat du Eeichstag 
Genève, 25 Mars. 

Dans un article officieux sur la situation, 
le Lokal Anzeiger écrit : 

« Il ne faut pas croire que les adversaires 
de la conduite de la guerre sous-marine plus 
énergique voudraient épargner l'Angleterre 
ou demandent une paix boiteuse. Il ne faut 
pas croire qu'ils n'ont pas le courage d'abré-
ger la guerre par l'emploi le plus énergique 
de tous les moyens d'attaque et de défense. 

« Le devoir du silence défend de donner 
de cela des preuves publiques, mais il nous 
faut observer que l'autorité de notre haut 
commandement est personnifiée par l'em-
pereur qui, déjà en temps de paix, a été 
préservé de toute attaque de la part de son 
peuple, cela pour le bien de l'Allemagne. 
Cette autorité serait ébranlée si on laissait 
germer clans le peuple la méfiance sur la 
fermeté des hommes dirigeants tant au point 
de vue militaire que politique. 

« Cette conséquence a pu échaper à ceux 
qui ont déposé la résolution, mais ils com-
prennent maintenant certainement qu'aucun 
homme raisonnable ne peut approuver ces 
méthodes. 

« D'autre part, on annonce officiellement 
que le chancelier assistera personnellement 
à la discussion de la résolution sur la guerre 
sous-marine à la Commission du budget. Il 
prendra probablement ensuite la parole au 
Reichstag sur la situation générale. 

Les Âliiés ne désarmeront pas 
les navires marchands 

Washington, 25 Mars. 
. On annonce que les puissances de l'En-
tente, répondant séparément à la proposition 
de M. Lansing, ont refusé de désarmer les 
navires marchands. 

M. Lansing prépare une lettre-circulaire 
exposant l'attitude des Etats-Unis dans cette 
question. 

Le torpillage du « Fatria» 
Paris, 25 Mars. 

Le rapport du capitaine du Patria confirme 
qu'un sous-marin a tenté, le V mars, de tor-
piller ce navire en Méditerranée. Le Patria 
portait, outre son équipage, 939 passagers, 
dont beaucoup de femmes et d'enfants. Il 
n'était pas armé. 

La torpille, emi a été lancée sans aucun 
avertissement préalable, a passé à dix mè-
tres do l'arrière. 

La discussion du budget 
au Reichstag 
Genève. 25 Mars. 

On mande de Berlin que le Reichstag dis-
cute le budget de la Guerre. 

M. Holfferich communique les résultats du 
dernier emprunt qui S'élèvent à 10 milliards, 
000 millions de marks, sans les souscriptions 
de l'armée et cle l'étranger. 

« L'Allemagne, dit-il, est le seul belligérant 
qui ait couvert toutes ses dépenses de guerre 
par des emprunts à long terme. La situation 
financière résultant de ni guerre est assurée 
pour un nouveau semestre. 

« Quand un peuple de 70 millions d'âmes, 
isolé du monde extérieur par des actes de 
violences contraires au droit des gens, et dé-
pendant entièrement de lui-même, supporte 
depuis 20 mois de lourdes charges de guerre 
et offre une fois encore plus de 10 milliards 
à la patrie, c'est la un fait dont aucun mot 
ne saurait dépeindre la grandeur. 

« Cela signifie que notre force est Intacte, 
que notre foi dans notre bonne cause et 
dans la victoire est inébranlable et que le 

peuple allemand, ouand il s'agit de battra 
l'ennemi ne counait aucune dissension et 
fait bloc comme un seul homme. (Tempêta 
d'applaudissements). 

« En Afrique Orientale, toutes les attaques 
des Anglais et des Belges, supérieurs en 
nombre, ont échoué. Nos troupes ont pro-
noncé des offensives et détruit plusieurs fois 
les lignes de l'Oughanda. Les Anglais ont 
reçu récemment des renforts formés par la 
corps expéditionnaire de l'Afrique du Sud. 

« Un nouvel adversaire a surgi : le Portu-
gal. Nous pouvons compter fermement sur 
l'héroïque bravoure des armées de l'Afrique 
Orientale. » 

La « Gazette de Cologne » 
suspendue 

Amsterdam. 25 Mars. 
La Gazette de Cologne vient d'être suspen-

due pour un jour. 

La foire de Leipzig a fait fiasco 
Amsterdam, 25 Mars. 

Un négociant hollandais revenu de la foire 
cle Leipzig, déclare que le mouvement des 
affaires n'avait aucune animation. Les expo-
sants expliquaient qu'ils étaient venus pour 
maintenir la tradition de la foire, mais qu'ils 
ne pouvaient s'engager à fabriquer les mar-
chandises qu'on leur commandait. 

Les soldats belges 
et la franchise postale 

Paris. 25 Mars. 
Les soldats belges au front vont bientôt 

profiter des faveurs dont notre administra-
tion postale fait bénéficier leurs camarades 
français. 

M. Lebert, sénateur de la Sarthe, sur la de-
mande du Comité Manceau des amis de la 
Belgique, vient d'obtenir du ministre des 
Postes, la promesse que dès qu'une loi sou-
mise au Sénat, et dont l'adoption n'est pas 
douteuse, lui en donnera la faculté, les si -
dats belges pourront faire déléguer à leurs 
marraines de guerre le droit de leur envoyer 
une fois par mois un paquet gratuit à défaut 
de leurs familles restées en pays envahi. 

En Angleterre 
La fabrication des munitions 

Londres, 25 Mars. 
Deux cent quatre-vingt-quinze établisse-

ments fabriquant du matériel de guerre vien-
nent d'être placés sous le contrôle du minis-
tre des Munitions, portant ainsi à 3.337 le 
nombre de ces établissements ainsi contrôlés. 

L'Homme Enchaîné. 
De M. Clemenceau : 

Paris, 25 Mars. 
Le Reichstag. 

Le développement normal de l'état d'esprit alle-
mand à cette heure conduit, de fatalité, le gouver-
nement et le peuple avec lui, à un suprême conflit 
entre « les fous furieux ■> qui ne veulent pas se 
rendre à l'évidence, et les •■ sages » qui voidraieni 
au moins tempérer l'audace d'une part ae pru-
dence. C'est le spectacle qui nous est offert en ca 
moment par les junkers délirant à la crainte du 
sort inévitable, et les ministres du kaiser s'accro-
chant aux socialistes tant liais, pour des modéra-
tions d'offensive dont la nécessité même eur fait 
entrevoir la prochaine sentence du destin. 

Aggraver la guerre sous-marine, provoquer le 
danger d'un soulèvement des neutres, au périlleux 
tournant de Verdun, cela fait assez bien 3i.r..s des 
articles de journaux, mais que ceux qui ont eu 
mains toutes les données dé la situation vraie 
risquent un pareil coup, c'est a quoi, malgré les 
violentes objurgations de leurs meilleurs amis. 
Guillaume 11 et ses conseillers ne peuvent pas 
consentir. L'empereur joue sa couronne qui lui 
est plus précieuse que sa vie. Il sacrifiera sert 
peuple aussi longtemps que son peuple se laissera 
faire, mais la passivité du pays n'est oeut-être pas 
inépuisable. C'est pourquoi il ne veut pas le mettra 
brusquement, après vingt mois de guerre, en pré-
sence d'un soulèvement de neutres qui, avant même 
les nouveaux coups de canon, éclairerait définiti-
vement les plus aveugles sur l'issue irrévocable-
ment fixée. C'est ce qu'il y a au fond de cet 
apparent conflit parlementaire. Le kaiser e. son 
chancelier le savent. Les hobereaux ifSvaùt tou-
jours de porter le coup mortel à 1 Entente par 
l'écrasement de l'Angleterre, ferment les yeux a 
l'évidence, et la Sozial-Démokratie, prompte au:c 
accommodements cherche un appui dans un kaiser 
en voie de s'ouvrir aux conseils de modération 

Ce n'est pas du Reichstag qu'une décision en 
cette matière peut être attendue. Mais, puisque les 
paroles cle bon sens qui nuraient peut-être ia:v.ené 
tout le monde à la raison ne pouvaient être pro-
noncées, quelle autre ressource que l'ajournement ? 
Devant la menace sociaiiste d'une discussion ora-
geuse, où la victoire du gouvernement aurait été 
trop chèrement payée, les conservateurs (de la 
guerre à outrance) n'avaient plu? qu'à capituler. 
Ils se sont rendus bravement. Du temps gagné..-
ou perdu î Sur la valeur exacte de l'ajournement 
pour la cause allemande, les chefs des armées 
alliées prononceront selon leurs moyens. 

La Victoire. — Le front balkanique. — Da 
M. Gustave Hervé : 

C'est après-demain que s'ouvre à Paris la Conté, 
renoe des Alliés qui, dans les circonstances actuel-
les, ne peut être qu'un grand Conseil de guerre, 
Va-t-on enfin se décider il considérer le. front bai-
kanique comme aussi important que les autres 
fronts ? Va-t-on mettre tin à la longue suite d'er-
reurs, les unes diplomatiques, les autres militai-
res, qui ont permis à cette piteuse Turquie de te-
nir, et à nos'ennemis d'écraser la Serbie ? 

Ce qu'on n'a pas l'air de comprendre, c'est qua 
ce front sera d'autant plus facile à crever, qu'il 
sera plus atlaibii, moins épais, et qu'on ne l'affai-
blira ntk qu'en obligeant les Allemands à le dé-
garnir, qu'en constituant au sud de i'AUîrichi* 
Hongrie un nouveau front auquel ils seront obli-
gés de faire face, sous peine de la plus effroyable 
débâcle. 

Ce front existe à l'état embryonnaire ou frag-
mentaire. 11 est constitué par l'armée alliée c'a 
Salonique. que doit renforcer, dit-on, l'arméa 
serbe. ' par l'armée italienne de Vallona, et pai. 
la grande armée italienne de l'Isonzo. Pour qua 
ces trois tronçons de la ligne alliée forment un, 
front continu, il faut, pour commencer, que l'ar-
mée de Salonique batte les Bulgares et refasse, vers 
Belgrade, la toute Inverse de celle qu'a faits 
l'arinée austro-allemande, qui a écrasé la Serbie. 
L'écrasement de l'armée bulgare, c? ne serait 
pas seulement la délivrance de la Serbie, ce se. 
rait en même temps l'isolement définitif de ia 
Turquie, qui. privée des envois de munitions d'Al. 
lemagne. n'irait plus très loin : ce serait, per-
sonne n'en doute, l'entrée en ligne immédiate de. 
la Roumanie. Du coup, le front Sud serait consti-
tué, en relation avec le front russe et l'entrée des 
armées de ce front en Autriche-Hongrie, oblige-
rait les Autrichiens A évacuer immédiatement les 
lignes de l'Isonzo. 

Il faut donc, de toute nécessité, que l'armée da 
Salonique soit formidable. l'Ile ne sera Jamais 
trop forte. Qu'on ne dégarnisse plus notre front 
si l'on veut, pour renforcer l'armée de Barrai!, 
surtout maintenant qu'elle va être grossie de l'ar-
mée serbe reconstituée ; mais, de grâce, qu'on ist 
grossisse de tout ce qu'on peut prélever sur l'ar-
mée anglaise d'Egypte .qui est à deux jours da 
Salonique. à garder un canal qui ne sera plus 
sérieusement attaqué désormais. 

On a l'air de f.nire la mouche du coche a dira 
des choses aursi évidentes : seulement, quand on 
songe que les gouvernants alliés n'ont pas vu 
pendant tout l'été de 1915. que la Serbie allait 
être écrasé* — ce qui sautait mis yens de tous les 
profanes — on s? sent moins ridicule à crier au-
jourd'hui au Conseil des Alliés : cette fois n'ouï 
bllez pas qu'il y a un front balkanique ! 

L'Humanité. — Le chancelier et les socla< 
listes allemands. — De M. Pierre Renaudel i 

Que M. de Bethmann-IIollweg soit obligé da 
compter ainsi sur le concours des socialistes, cela' 
témoigne plusieurs choses, d'abord que tout ua 
travail sourd s'accomplit là-bas. qui tend à dis-
joindre la « Bnrgfriede » : que le besoin de la 
ratx nui allait se proclamer au grand jour du 
Reicliïîag. commence à être ressenti assez forte-
ment, pour que les courants à ce sujet opposés, 
mais unis encore, soient obligés de se séparer neU 
tement. 

E3xa.lletixa. Jr^Iria.rxcies? 
Paris, a Mars, — Nous finissons la lemaina 

dans le calme. A ne regarder que la cote, 11 ma 
semble que la séance ait été sensiblement dlfférci-ta 
de la précédente cependant, il est évident qu<- la 
plupart des valeurs Inscrites n'ont donné lieu on à 
des transactions très limitées. D'autre part un 
peu de tous cités, on a 1 enregistrer une cer'ta'na 
nuance d'hfiiir.t!jn. Nos Rentes françaises =e sont 
bornées .1 maintenir leurs cours d'hier. A coter 
que le 5 %, entièrement libéré, est. à partir de ca 
Jçrur, seul inscrit ? la cote. Rente Extérieure F«pa-
gnole en recul sur ses hauts cours précédents 
Banque de Prance un peu moins bien, mais Sue» 
en légère avance De nouveau, quelques afr.-ires 
en actions de Chemins de fer françaH Chemins 
espagnols Indécis. Les valeurs cuprifères ont tota. 
lement manqué d'entrain. Valeurs industrielles 
russes plus calmes. Debeers ordinaire ln<iéc1se, 
Mines d'or sud-africaines lrréjuliêm J 
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Filleul de l'arrière 
Aux Années, mars. 

Je dois vous l'avouer, mon ami : vo-
tre lettre m'a déçu, j'attendais mieux. 
On nous répèle communément que les 
civils tiennent. Votre ton lassé m'incli-
nerait à croire le contraire. Alors, vrai-
ment, vous ne savez « quand ça finira ; 
vous trouvez que c'est « bien long » I 

Bien long- !....Cependant, votre petite 
existence de petit bourgeois de petite 
ville ne m'est apparue, lors de ma der-
nière permission, nullement désaxée, 
en apparence du moins. Vous vous le-
vez à la môme heure et du même lit 
qu'il y a dix-huit mois. Vous déjeunez 
du même chocolat agrémenté des mê-
mes rôties. Vous vous livrez, au cours 
de la journée, à vos habituelles occu-
pations, à vos manies coutumières. 
Vous lisez' les mûmes journaux ; et, 
dans le grand trouble qui s'est abattu 
sur le monde, vous conservez en 
somme une âme égale à- celle de na-
guère. Et vous trouvez que c'est long. 
Mon pauvre ami, je vous plains. 

Mais, comme je vous aime encore 
davantage, je veux faire en votre faveur 
un effort. Les poilus du front ont la 
plupart de charmantes marraines, dont 
les lettres et les envois soutiennent leur 
gaieté. Je veux, par un juste retour, ô 
vous le mélancolique de l'arrière, vous 
choisir pour filleul, en bon parrain de 
l'avant que je désire devenir. 

Savez-vous bien ce qu'est cette 
guerre ? Avez-vous bien compris an 
travers des récits de journaux, des con-
versations des permissionnaires ou des 
blessés, ce qu'elle est véritablement, et 
les vertus qu'elle exige des hommes qui 
mènent son dur et rude combat ? Je 
crains bien que non. Si cela était, com-
ment en seriez-vous arrivé à vous plain-
dre, alors que toutes vos pensées de-
vraient converger en un acte éperdu et 
ardent de reconnaissance, envers la 
foule anonyme des soldats de France, 
issus de toutes les classes de la nation, 
mués tous, par le miracle de la race, en 
une phalange de héros. 

Vous, dans votre existence ouatée de 
l'intérieur, vous trouvez le temps long. 
N'est-ce pas admirable à la vérité. Mais 
n'est-il pas plus admirable encore que 
eux, nos poilus, dans la boue et sous 
les balles, ne songent pas à s'en lamen-
ter ? De quelle infinie tendresse ne doit-
on pas les entourer. A l'arrière, quand 
vous croisez dans la rue un soldat de 
2e classe, retour du front, c'est très bas 
que vous le devriez saluer. 

Vous avez lu les citations ; vous con-
naissez des centaines de motifs de 
Croix de guerre plus nobles les uns que 
les autres. Dites-vous bien que presque 
chacun de nos combattants pourrait 
prétendre à un semblable. Pour beau-
coup, seule l'occasion a manqué. 

Au reste, le miraculeux de cet hé-
roïsme réside surtout en sa généralité. 
Que des années de métier, soient héroï-
ques : rien de moins étonnant. Mais 
que des hommes, venus des quatre 
coins de la Prance, animés d'opinions 
diverses, parfois hostiles, ayant jus-
qu'alors accompli les actes de leurs 
professions et les moins belliqueuses ; 
que ces clercs de notaires, ces ingé-
nieurs, ces épiciers, ces paysans, ces 
ouvriers, ces rentiers, ces riches et ces 

pauvres, ces bien portants et ces malin-
gres, aient pu, d'un seul et même élan, 
devenir les admirables soldats de la 
Prance de la Revanche ; cela, c'est le 
prodige, inattendu et glorieux. 

Ah ! si vous pouviez les voir de près, 
dans une ambulance par exemple, aux 
minutes douloureuses où la nature se 
révèle plus librement, alors que l'on 
souffre et que l'on sens sa vie s'écouler 
par ses blessures. Les uns arrivent aux 
soirs d'offensive, les yeux encore bril-
lants de l'espoir du terrain chèrement 
conquis ; d'autre, au contraire, par ces 
jours où le communiqué ne voit rien à 
signaler, alors que la vie de la tranchée 
est la plus décevante et qu'une marmite 
est venue vous frapper dans l'inaction, 
en pleine boue. D'aucune bouche ne 
s'exhale un mot de plainte, une parole 
de doute. Et, s'il les faut convaincre 
d'une mutilation' grave, ils paraissent 
moins émus à l'apprendre que le chi-
rurgien à le leur dire, offrant dans un 
sourire le sacrifice de leur membre à 
la Patrie, puisqu'elle n'a pas voulu de 
leur vie. 

Voulez-vous un exemple. Il date de 
quelques mois. C'était au moment de 
notre grande offensive de Champagne. 
Depuis le matin, les automobiles sani-
taires amenaient sans cesse de nou-
veaux blessés. On opérait sans relâche, 
et malgré tout, on se sentait débordé. 
Ce sont des heures où la fatigue paraît 
n'avoir sur vous aucune prise, et où, 
dans ce travail incessant, dans ce désir 
fervent de soulager la souffrance, on 
se donne complètement, sans se rendre 
compte de la fuite du temps, s'il est 
encore jour ou si c'est déjà la nuit. 

A son tour, un blessé est apporté sur 
la table. Il a tout le haut de la tête 
bandé. Sa fiche porte : « Plaie de la 
face. Perte des deux yeux ». 

Il a été touché dès le premier assaut. 
Il est tombé à sa sortie de la tranchée ; 
et, tout d'un coup, il s'est trouvé préci-
pité dans le noir. Il y a dix heures de 
cela. On l'a ramassé. On l'a pansé. Il a 
traversé poste de secours et ambulance 
de tri. Il a été porté en brancards, en 
fourgon à chevaux, en auto. Et de tout 
cela, dans la brutalité de sa cécité, il 
n'a rien vu, rien compris. 

Maintenant, il est là sur la table 
d'opération. A la chaleur, à l'odeur spé-
ciale de la salle, au remue-ménage au-
tour de lui, il perçoit vaguement qu'on 
va l'examiner à fond, l'opérer s'il est 
nécessaire. Et, au chloroformisateur 
qui approche de sa bouche la com-
presse, il a ce simple mot : « Avant 
tout, dites-moi si Tahure est pris ».... 

Alors, autour de la table, malgré no-
tre endurance, malgré notre fatigue, 

tîgxms nous regardons. C'est comme si 
>ca venait de nous donner un grand 
VJup de poing dans la poitrine. Et on 
pleurerait un peu, si on avait le temps. 
.w,Eh bien, les voilà nos poilus. Je pour-
rai emplir des pages de mots pareils, 
aussi simplement sublimes. Alors, vous 
comprendrez, mon ami, que lorsque 
l'en vit dans cette ambiance, vos récri-
minations paraissent vaines et puériles. 
Derrière le mur des poitrines de nos 
soldats, vous avez tous repris vos pe-
tites vies ; vous vous bercez des an-
ciens espoirs ; vous attaquez les mêmes 
itjblesses ; vous vous plaignez des mê-
mes abus. Comme tout cela nous ap-
paraît mesquin et inutile. 

Mais en voilà assez pour aujourd'hui. 
Une autre fois, je vous dirai mieux ce 
qu'on pense de l'arrière à l'avant. Au-
jourd'hui, mon cher filleul, j'ai /voulu 
simplement vous entr'ouvrir les yeux. 
Commencez-vous à y voir maintenant ? 

Paul ABRAM, 

le Conseil de famille autorise trois mariages 
avec contrat sous le régime de la communauté 
d'acquêts. 

Diverses affaires de succession sont détail-
lées par M0 Bard. Il y a également une ques-
tion complexe d'un établissement d'état civil 

. pour une pupille née dans la République Ar-
I gentine, dont les parents, revenus en France 
i et morts depuis, n'avaient pas fait enregis-, 

trer leur unique enfant, une fille qui se ma-
riera dès qu'elle aura un extrait de .son état 
civil C'est M. Charles Adrien, conseiller gé-
néral, qui a exposé cette curieuse affaire. En-
fui, M. Rouveyre signale au Conseil une af-
faire transactionnelle, oomsantie au/ profit 
d'une pujA'lle, grâce à l'intelligence d'un 
agent du service de l'Assistance publique. Le 
Conseil vote des félicitations à cet agent. 

La répartition du crédit de quinze mille 
francs, votés par le Conseil général en fa-
veur des pupilles sur le front, vient d être 
achevée, grâce a l'obligeance du bureau de 
recrutement de Marseille, oui a donné tous 
les renseignements nécessaires pour les pu-
pUles faisant partie de la classe 1917. 

L'HOMME ET LA LOI 

La Transformation de Marseille 
Le percement du boulevard du Parc. — L'agrandissement du ci-

metière du Canet, la création de celui de Saint-Jérôme. 
Séparées par des jardins où le printemps 

ranime la verdeur des arbres, la rue Para-
dis et l'avenue du Prado n'ont plus, au delà 
de la rue Daumier, d'accès officiel pour 
unir, dineclément leur promenade paral-
lèle. Et le chemin de l'Eperon qui s'insinue 
entre elles n'est qu'un oblique subterfuge. 

Pourtant, le quartier révèle un essor 
constant et cossu. Le Prado déploie tou-
jours plus la beauté de ses arbres ; le vil-
lage de Saint-Gi-niez, où quelques auberges 
exposent encore des souvenir domihicaux 
du temps que cette paisible agglomération 
était une banlieue, se pare du luxe de mai-
Bons modernes et de villas décoratives. 
Mais une communication manque, large, 
Bûre, droite. 

Il y a bien, »entre la rue Paradis et le 
chemin de l'Eperon, le boulevard du Parc, 
parfaitement nivelé et en accord avec l'a-
lignement. Mais il n'a même pas été 
classé : une campagne, propriété de M. 
Ferrier, limitant son initiative. Mais on 
parlait, .peu avant la guerre, d'une prolon-
gation possible, grâce à un don généreux. 

C'est maintenant un fait accompli. Avec 
beaucoup de désintéressement, M. Calixte 
Ferrier a consenti à céder gratuitement à 
la Ville un terrain d'une superficie de 
1.G00 mètres carrés environ, d'une valeur 
de 32.000 francs, à la condition que la Ville 
prolonge le boulevard du Parc jusqu'à l'a-
venue du Prado. Il s'est engagé à signer 
l'acte de cession à la première demande 
de l'administration à condition que cette 
signature lui soit demandée avant le 31 dé-
cembre 1916. Ses seules réserves compor-
tent l'usage du terrain cédé jusqu'au com-
mencement des travaux, un délai d'avertis-
sement de trois mois avant leur mise en 
pratique ; enfin, une extrême célérité dans 
leur exécution : Et ceci n'est que de la pru-
dence. 

Dans sa séance du 9 mars 1916, le Con-
seil municipal a approuvé le projet dressé 
par le Service des Travaux et présenté 
par M. Aillaud. Il ne suffit plus.que de pro-
céder aux formalités et à l'aménagement. 
Une enquête de comraodo et incommodo 
sera incessamment ouverte. 

 * 
Dans cette môme séance, le Conseil mu-

nicipal a décidé de reprendre les projets 
d'agrandissement du cimetière du Canet et 
de créer un cimetière à Saint-Jérôme. 

Hélas ! les villes des morts s'agrandis-
sent sans trêve à la limite de celles des vi-
vants. L'immense guerre aux innombra-
bles victimes rend'' plus douloureuse en-
core l'évocation cle ces domaines funèbres 
où, du moins, on peut venir pleurer nuprès 
des ensevelis. Et cependant, il est d'un" in-
térêt public de n'en rien taire : 

Au cimetière Saint-Pierre, aucune auto-
risation ne peut plus être donnée aux de-
mandes de concessions — et elles sont 
nombreuses. Hors de la sentimentalité, il 
en résulte aussi pour la Ville et les Hospi-
ces de Marseille, une privation de recettes 
importantes, La réalisation des deux pro-
jets précédents permettrait de réduire les 

inhumations en fosse commune au cime-
tière Saint-Pierre par des inhumations 
dans les nouveaux cimetières et de morce-
ler de nouvelles concessions dans un des 
carrés de la fosse commune du cimetière 
Saint-Pierre. 

Les travaux d'agrandissement du cime-
tière régional du Canet comportent une dé-
pense d'une soixantaine de mille francs ; 
la création du cimetière Suint-Jérôme est 
estimée, au devis approximatif des travaux 
à exécuter, à 87.000 francs. En outre, la 
cession d'une propriété « La Reynarde », 
de C9.746 mètres carrés, située à la traverse, 
des Serens, est nécessaire. Elle a été con-
sentie par son propriétaire, M. Chaulan, 
au prix global de 105.000* francs. Les frais 
d'actes et de procédure doivent, être évalués 
à 10.000 francs. 

Ces nmiets furent déjà l'objet de deux 
délibérations du Conseil .municipal, le 9 
août 1910 et le 2G novembre 1913. Les en-
quêtes de commodo et incommodo ont été 
effectuées. Le Conseil d'Hygiène et la Com-
mission des Bâtiments civils ont émis des 
avis favorables. L'économie de leur mise 
à exécution a été exposée avec une briè-
veté précise par M. Rossi, rapporteur de la 
Commission des Finances : « Pour faire 
face à^ une dépense globale de 262.000 
francs, dit-il, il y aurait lieu tout d'abord 
de demander la désaffectation de la somme 
de 350.000 francs comprise dans l'emprunt 
de 1.865.000 francs voté par délibération du 
26 janvier 1909 et approuvée par décret du 
20 janvier 1910. Cette somme figure dans 
l'emprunt pour la construction — depuis 
annulée — de magasins sur le quai de la 
Tourette. La disponibilité de 88.000 francs 
qui restera (350.000 francs moins 262.000 
francs) pourra plus tard, être affectée à 
l'agrandissement du cimetière Saint-Pierre, 
en déduction cle la dépense, prévue pour 
cet agrandissement, par notre délibération 
du 6 mars 1914. Enfin, en vue de l'exonéra-
tion des droits d'enregistrement et de tim-
bre prescrits par la loi du 30 mai 1841. il 
conviendra de. solliciter un décret d'utilité 
publique pour l'acquisition de la « Rey-
narde », nécessaire à la création du cime-
tière Saint-Jérôme. » 

Pour l'obtention de ce décret, M. Rossi, 
fort de l'approbation du Conseil municipal, 
a conféré, vers la fin de la semaine, avec 
le préfet. Et tout laisse prévoir une.pro-
chaine et satisfaisante solution. 

JUr.ES BERNEX 
— -c^— ' . 

LES PUPILLES BO BËPiRÎEMEIT 
Le Conseil de famille des Enfants assis-

tés s'est réuni hier, à la Crèche départemen-
tale, sous la présidence de M. Pierre Roux. 
Les demandes des parents pour le retrait de 
leurs enfants sont orésontées par M. Pra-
dm, au nombre de dix-huit. Le Conseil en 
accepte treize, en rejette quatre. Il admet 
une remise provisoire. Les comptes de tutelle, 
au nombre de douze, sont exposés par M. 
Merle.!, conseiller général. Leur moyenne est 
de ^no francs. Sur la proposition de M" Bard, 

Après vingt ans de vie honnête, il 
retombe dans les nuains^de la justice. 

Pour se marier il s'était 
fait faussaire 

A la session des Assises qui se tiendra à 
Aix-en-Provence, le 8 avril prochain, un 
homme comparaîtra, qui est inculpé de faux 
en écritures publiques avec récidive. Cet 
homme a 59 ans. Sa vie est celle d'un per-
sonnage de roman-feuilleton. La voici large-
ment retracée. 

Emile Bierry est né en 1857, à Bagneux 
(Seine). Il avait trois ans quand sa mère 
demeura veuve. C'était une ouvrière, qui 

WKS 

Emile Bierry 
peinait du matin au soir pour nourrir ses 
deux mioches. Jusqu'à treize ans, le petit 
Emile vécut dans la rue ou presque. 

A quinze ans, il se place comme domes-
tioue dans une grande ' famille parisienne. 
L'atmosphère de l'office, le spectacle du bon-
heur de ses maîtres lui donnent le goût du 
luxe et du plaisir. La nature l'a doté d'un 
physique agréable ; la vie le sollicite sous 
toutes ses formes. Il commet un vol d'argent 
au préjudice de ses maîtres. On le condamne 
à cinq ans de travaux forcés. 

Cette peine purgée, le jeune Bierry résolut 
de revenir au bien. Il va se remettre au tra-
vail. Mais comment se présenter avec un 
nom taré ? C'est simple, il changera de nom, 
et c'est sous le nom de Borgel qu'il va es-
sayer de refaire sa vie. 

il arrive à Marseille et entre comme em-
ployé à l'hôpital de la Conception où il reste 
un "an à la satisfaction générale. Il part en-
suite pour Toulon où il entre comme em-
ployé dans un collège. 

lin an plus tard, nous le retrouvons à Nice, 
sous l'uniforme de gardien de la . paix. 
L'agent Borgel, ponctuel, actif, zélé, est bien 
noté. Un de ses chefs lui fait épouser sa 
nièce. L'ancien forçat a résolu de refaire sa 
vie ; le mariage sera la césure nette entre 
le passé et le présent. A l'aide de son faux 
état civil, il épouse Mlle Marie Chaîne, dont 
il a deux enfants. Le ménage est heureux, 
il le sera environ quatre ans. 

Un jour — et c'est là la tache vraiment 
noire dans la vie de cet homme — un jour, 
il se laisse aller ô. commettre un vol à la 
Mairie de Nice, vol sans grande importance, 
mais qui va s'aggraver de ce fait que Bierry 
est découvert soûs Borgel. Le faux en écri-
ture publique est patent, les juges sont sé-
vères : ils condamnent Bierry â 15 ans de 

travaux forcés et à 20 ans d'interdiction de 
séjour. 

Il part pour Cayenne. Sa conduite y est 
excellente. Neuf ans plus tard, la nuit de 
Noël 1899, il s'évade, parvient à atteindre la 
République Argentine, y reste quelque temps 
et revient à Marseille. 

Cette fois, c'en est fini des aventures. 
Bierry redeviendra un honnête homme. Jean 
Valjean s'était baptisé M. Madeleine ; le for-
çat Bierry se baptisa Bouley. 

Et la vie' recommença. Vie de travail, ré-
gulière^ honni'te. 

Nous le voyons à l'huilerie Werminck, à 
La Capelette, qu'il quitte pour entrer à la 
maison Lévy et Roos, cours Lieutaud. 

Un jour, il fait la rencontre d'une jeune 
femme qui peine pour élever honnêtement 
un enfant naturel. L'ancien forçat, devenu 
M, Boulev, s'émeut au spectacle de cette 
infortune."il s'offre à seconder la jeune mûre, 
et, durant des mois, il sera peur elle un ami 
sûr, dévoué, respectueux. C'est le bonheur, 
enfin, reconquis. 

Dans le quartier, « M. et Mme Bouley » 
sont estimés. Quand on parle de lui, on dit : 
« Quel brave homme et sérieux I II y a des 
femmes qui ont de la chance ». Le pharma-
cien est devenu l'ami de son voisin, et il 
n'hésitera pas plus tard à attester sa parfaite 
conduite, do même les autres commerçants. 

Mais le ménage n'en est pas moins irrégu-
lier. Bouley a fait beaucoup déjà ; il veut 
faire plus et mieux. Il veut régulariser la 
situation et surtout donner un père à cet 
enfant qui n'en a point. Il épousera son 
amie, simple formalité. 

Cette simple formalité aura causé la ca-
tastrophe, perdu cette vie refaite avec tant 
de peine, ce bonheur si péniblement recons-
truit. 

Bierry fabriquera, pour la seconde fois, de 
faux papiers au nom de Bouley, puisque 
c'est sous ce nom-là que, depuis dix ans, il 
vit sans reproches. 

Mais il lui faut aussi l'acte de décès de sa 
première femme. Il ne doute pas qu'elle ne 
soit morte, puisqu'il n'a plus rien appris 
d'elle, malgré de longues et discrètes recher-
ches ; et il fabrique aussi un acte de décès... 
Falt-il mal ? N'est-ce pas pour mieux faire 
qu'il agit ainsi. Les faussaires sont condam-
nables surtout parce qu'ils agissent dans un 
dessein criminel. Veut-il usurper une person-
nalité pour en tirer profit, commettre une es-
croquerie ? Non : il veut régulariser une si-
tuation, épouser une honnête fille, légitimer 
un enfant, ce qu'il ne peut faire soùs son 
vrai nom, sans avouer à celle qu'il aime et 
vénère son odieux passé. 

Les faux papiers sont établis. Le mariage 
a lieu le 4 septembre 1915. Bouley ne doute 
pas que c'est fini désormais des complica-
tions. Les faux papiers s'en iront dormir au 
fond des cartonniers municipaux d'où per-
sonne jamais ne songera à les exhumer. 

Bouley se trompait. 
Qn 'sait que- lorsqu'un mariage pst célébré 

dans une commune autre que celle où est 
né l'intéressé, les pièces rejoignent la Mairie 
de la ville natale. C'est la Mairie de Ba-
gneux qui a découvert la fausseté de l'acte 
de naissance qu'on lui adressait. On devine 
le reste. 

Le 5 novembre dernier, Bierry dit Bouley 
voyait entrer dans le magasin du cours Lieu-
taud, où il travaillait comme à son habitude, 
un monsieur qui demandait à lui parler en 
particulier. C'était M. Potentier, chef de la 
Sûreté. 

Bouley avoua le délit, expliqua les mobiles 
de son acte. Depuis lors, il est à la prison 
Chave d'où il ne sortira que pour aller s'as-
seoir sur les bancs de la Cour d'assises. 

Mme Bouley, comme on le pense bien, n'a 
point abandonné l'homme qui s'est dévoué 
pour el'e et qui av-i'.t réussi à mi donner 
l'illusion du bonheur conjugal, malgré 
qu'une différence d'âge les séparât. La jeune 
femme a écrit au juge d'instruction une let-
tre pleine cle cœur." Elle dit simplement : 
* Je ne demande qu'une chose, c'est qu'on 
me rende mon mari. » 

Lui, du fond de son. cachot, a écrit à sa 
femme : 

i J'ignore le sort qui m'est réservé Peut-
être ne reverrai-'jc jamais plus la liberté, 
mais sois assurée que de loin comme de 
près, en quelque lieu où je me trouve, je 
n'oublierai jamais les jours heureux que 
j'ai passés près de vous deux, entouré de 
votre afîcction. Je n'aurais jamais dû oublier 
que je devais rester pour vous un ami sin-
cère et dévoué. J'ai voulu plus, j'en ai été 
cruellement puni. » 

Sont-ce là les sentiments d'un méchant 
homme ? 

Si en Cour d'assises l'avocat de la société 
trouve dans le passé de Bierry les éléments 
d'un réquisitoire énergictue, le défenseur, 
M" Raffaïli, du barreau de Marseille, trou-
vera, lui, les arguments et les accents qu'il 
faut pour convaincre le Tribunal et le jury 
que si l'on renvoyait Bierry au bagne — et 
c'est la seule peine que prévoit le Code — 
cela serait sans doute légal, mais profondé-
ment inhumain. — A. N. 

j ' —. 

Les 5 Francs des Soldats 
sans ressources 

Les militaires dont les familles sont res-
tées dans les régions envahies ont droit, on 
le sait, à un subside de cinq francs tous 
les deux mois. On demandait si ce secours 
devait être continué aux soldats dont les 
parents avient été rapatriés. 

Le ministre de l'Intérieur donne à cette 
question réponse négative « les raisons qui 
ont dicté cette mesure en faveur des soldats 
sans ressources et dans l'impossibilité de 
correspondre avec leurs familles ne pouvant 
être invoquées lorsque les parents, ayant 
échappé aux mains de l'ennemi, bénéficient 
ensuite de l'assistance légale aux réfugiés ». 

Il n'y a pas lieu non plus d'attribuer ce 
secours bimensuel aux sous-offiçiers, puis-
que ceux-ci ont leur solde et indemnités jour-
nalières. 

Lettre de Londres 
Verdun, enthousiasme des Anglais pour nos poilus. — Le gouverne-

ment censuré. — Serupules religieux des Quakers qui refu-
sent de prendre les armes. — Economisons* — La 

crise du commerce de luxe et la prospérité 
des armateurs. — Femmes médecins. 

Cocaïne et opium. 

Londres, 15 Mars. 
C'est sur Verdun que se concentre actuelle-

ment toute l'attention de l'Angleterre, et rien 
ne prouve mieux l'intérêt intense avec lequel 
les fluctuations de la lutte sont suivies que 
l'empressement avec lequel les journaux sont 
enlevés, disparaissant aussitôt que parus. 

A cetjlnUrèx pour le bulletin journalier se 
joint ràdmïraiion pour la résistance opiniâ-
tre et l'héroïsme sublime de nos troupes ; 
cet héroïsme peut être égalé, dit-on, mais 
il ne peut être surpassé ; jamais expressions 
d'admiration plus sincères n'ont été prodi-
guées tant dans la presse que dans les con-
versations, et cette admiration grandit au 
fur et à mesure que le drame se déroule. 

J'entends émettre l'opinion que les Alle-
mands en attaquant Verdun se sont engagés 
dans une aventure dont il est impossible de 
prévoir à cette heure toutes les conséquences, 
mais qu'une chose est certaine dès à pré-
sont, le prestige militaire de l'Allemagne en 
sortira diminué. Après l'échec de Verdun, 
plus personne ne croira à la possibilité, pour 
les puissances centrales, de sortir victorieu-
ses de cette guerre qu'elles ont -voulue, 
qu'elles ont provoquée et qui a ligué contre 
elles la moitié de l'Europe, de celle qui place 
le droit au-dessus de tout. 

Dans cette attaque féroce, quelques-uns 
lisent le prélude d'une nouvelle phase, peut-
être de la dernière phase de la guerre où 
l'Allemagne mettra en jeu toutes ses forces 
de terre, de mer et de> l'air. Son plan serait 
de devancer les Alliés et de frapper avant 
que les armées, l'artillerie et les munitions 
de ces derniers étant prêtes leur donnent la 
certitude de la victoire. 

L'on signale à l'appui de cette thèse, 
une activité navale non habituelle à Kiel, 
dans la Baltique et dans la'mer du Nord, 
où l'on a vu croiser une flotte allemande im-
posante ; c'est, semble-t-on croire, le prélude 
d'une action navale ; une aurore sanglante 
va. bientôt illuminer l'horizon, quand des 
armées entières seront fauchées, des flottes 
puissantes seront détruites et des milliers 
de foyers seront rendus désolés par le der-
nier effort d'une nation affolée et aux abois, 
marchant la tête baissée vers sa destruction. 
L'on revient à la thèse si souvent exprimée 
que c'est sur le front occidental, sur les plai-
nes des Flandres et de Champagne, sur la 
mer du Nord, que, de nouveau,'le sort de 
l'Europe sera décidé . 

L'attention qu'absorbent ces événements 
en France relègue au second plan les au-
tres, qui ne sont que des incidents à-côté ; 
d'ailleurs, actuellement, l'Angleterre travaille 
fliévreusement à perfectionner et à complé-
ter ses préparatifs, et, pendant ce travail, 
elle se recueille et sa politique ne marque 
que peu d'intérêt. 

Un l'ait, pourtant, qui mérite une mention, 
est le résultat sensationnel de l'élection ré-
cente pour remplacer un membre défunt de 
la Chambre ; le candidat officiel, soutenu 
par le gouvernement de coalition, a été dé-
fait, le candidat indépendant, M. Pemberton 
Billing étant élu à une grande majorité. 
C'est un échec assez grave pour le gouverne-
ment qui, en d'autres circonstances, aurait 
eu à en souffrir. Les électeurs ont voulu, en 
le censurant, protester contre la désorganisa-
tion dans laquelle se trouve le service aérien, 
et aussi contre la façon dont on procède 
pour l'appel des classes sous la nouvelle loi 
pour le service obligatoire. 

Le pays est mécontent de ce que le tour 
des hommes mariés pour rejoindre leur ré-
giment est arrivé beaucoup plus tôt qu'on 
ne le prévoyait, parce que des masses d'hom-
mes non mariés, qui doivent passer d'abord, 
ont été exemptés trop facilement. 

Pour statuer sur les demandes d'exemp-
tion, des Commissions "locales ôht"'éte"'iristi-" 
tuées qui, malheureusement, influencées par 
des questions de clocher, ont trop souvent 
décidé qu'un tel est indispensable à sa fa-
mille ou à son patron, et l'ont autorisé à 
rester dans ses foyers. 

Trop nombreux" aussi sont les exemptés 
pour scrupules religieux que la loi admet 
comme une excuse. 

Elles sont curieuses à relever les raisons 
données, et les réponses faites par ces bon-
nes gens à l'air onctueux et à consciences 
troublées aux questions qu'on leur pose de-
vant les Commissions, quakers ou autres 
sectaires ; en voici quelques-unes : 

— Si, demande le Président, un homme 
moins fort que vous s'élançait un couteau à 
la main pour vous tuer, que feriez-vous ? 

— Je me laisserai uter, sans me défendre, 
je me laisserai simplement tomber à terre. 

Un autre : — Si un Allemand essayait de 
tuer votre mère ou votre sceur, l'en erhpêche-
riez-vous ? 

— Pas en prenant les armes I Je le saisi-
rais à bras le corps et j'essayerais de le 
repousser. 

— Si vous voyiez un Allemand violer vo-
tre femme, le tueriez-vous 1 

— Non, ma conscience me défend de tuer. 
— Que feriez-vous alors ? 
— Je protesterais I 
Un charcutier né en Angleterre de père Al-

lemand demande à être exempté parce qu'il 
préfère rester neutre : 

— De sorte que, lui fait-on remarquer, 
vous préférez tuer des cochons plutôt que des 
Allemands î 

En voilà un qui saute : le tour des autres viendra \ 

— Certainement T 
— Je ne vois pas la différence, fait observe! 

le président. 
Comme le nombre de ces consciences ten-

dres et troublées croissait de plus en plus, 
on a décidé pour les employer de créer un 
corps dit de c non combattants ». On em-
ploiera ces bons apôtres à des services où 
il ne leur sera pas nécessaire d'épauler un 
fusil et de se battre. Le surnom qu'on leur a 
déjà trouvé ost « Corps de poltrons » ; il est 
à espérer que ce surnom fera hésiter plus 
d'un avant de s'y joindre. 

Il faut économiser, dit le gouvernement, 
qui, après nous avoir officiellement mis en 
garde contre l'emploi d'autos pour nos plai-
sirs, centre l'usage de trop de sucre, et con-
tre le gaspillage qui est trop à l'ordre du jour, 
dans les grandes maisons, avertit mainte-
nant le beau sexe qu'il faut renoncer à la 
toilette. Ce bon gouvernement nous dit of-
ficiellement et gravement que quoique bien 
des femmes aient reconnu qu'il est de mauvais 
goût, dans les circonstances actuelles de por-
ter des toilettes riches et coûteuses, beaucoup 
tant dans la classe riche que dans la classe 
moins fortunée n'ont en rien changé leurs 
habitudes. Aussi, ajoute-t-il qu'il ne faut ache-
ter d'étoffes que quand elles sont absolument 
nécessaires, que ces étoffes doivent être soli-
des, durables, pouvant être portées en toutes 
occasions ; chapeaux, souliers, bas, gants et 
voiles luxueux doivent être évités. En procé-
dant ainsi non seulement on économisera 
son argent, mais on épargnera la main-d'œu-
vre qui sera disponible pour d'autres em-
plois. De plus, les économies ainsi faites se-
ront très utiles à la conclusion de la paix, 
pour remettre sur pied le commerce désorga-
nisé par la guerre. 

C'est fort beau, ces appels à la bonne vo-
lonté et au bon sens du public, mais quels 
effets auront-ils 1 Voici ce qu'en pense une 
grande modiste, à laquelle on demanda si 
elle n'était pas inquiète : 

— Ma foi non ! mes clients lisent l'appel, 
s écrient : « Quelles terribles privations I » 
puis, apercevant un joli chapeau, l'achètent.' 

Comme on faisait remarquer à un négo-
ciant de Bond-Street, qui est la rue de la Paix 
de Londres, comme son air prospère n'avait 
pas change, malgré la guerre, il leva les yeux 
tristement avec un soupir : 

Avec son va-et-vient de flâneurs, arpentant 
ses trottoirs, riant, causant, tout heureux da 
vivre, Bond-Street, dit-il, frappe, par son air 
de prospérité, rien ne semble avoir changé,-
les confiseries étalent leurs douceurs appé-
tissantes, les modistes leurs derniers modè-
les de Paris, les bijoutiers dont plusieurs 
sont français, des colliers de perles de vingt-
cinq mille francs sur des fonds de velours 
noirs, plus loin vous voyez des chaussures 
étonnantes, étalées avec des boucles plus 
étonnantes encore, bref, c'est partout un air 
de luxe, de prospérité, de bon ton, mais ce 
n'est que superficiel, car Bond-Street tra-
verse une crise aiguë. C'est surtout de la 
clientèle américaine que dépend son com-
merce ; une mauvaise saison américaine en-
traîne une perte de millions et malheureu-
sement la dernière saison a été pitoyable. 
Ceux qui sont venus à Londres sont venus 
pour affaires urgentes et n'ont pu songer à' 
acheter des bijoux ou des objets de luxe tan-
dis que pâr crainte des sous-marins, leurs 
femmes et leurs filles, ont été laissées der-
rière. 

Si les magasins de luxe se plaignent, par 
contre, les armateurs se frottent les mains. 
Je relève le bilan de deux Compagnies de na-
vigation dont les profits expliquent la rai-
son fie la cherté de la vie. La Cairn Line C". 
sur un capital de £ 300.000 accuse £ 292.000 
de profits contre £ 97.000 l'exercice passé. La 
Moor Line C", dont sir Walter Runciman, le 
père du président du Board of Trade est le 
président, accuse, sur un capital de £ 500.000 
dont £ 36G.000 versées, un profit de £ 374 000. 
Quand l'on constate que le fret sur les cé-
réaies de la République argentine a haussé 
de. 12 shellings avant la guerre à 150 au-
.lourd nui, ces bénéfices exorbitants s'expli-
quent, sans pourtant convaincre le consom-
mateur qu'ils sont justes. 

Parmi les divers effets de la guerre celui 
û avoir popularisé la femme médecin est un 
des plus remarquables ; c'est au point qu'au-
jourd nui leur nombre n'est pas suffisant pour 
satisfaire tontes les demandes. Des postes de 
médecins d'hôpitaux remplis jusqu'ici par 
des nommes, sont aujourd'hui remplis par 
des femmes, surtout en province. Un grand 
nombre de médecins partis pour le front ont 
choisi des femmes pour les remplacer tan-
dis qu au front plusieurs ambulances ont des 
f^nln uUr t^tev he R°yal Free Hospital et le hndell Hospital de Londres sont entière-
ment dirigés par des femmes, depuis le mé-
decin en chef jusqu'à la portière. Le Regis-
tre médical du Royaume-Uni accuse main-
tenant 1.000 médecins du sexe faible et ca 
nombre est évidemment insuffisant 

Rien n a tellement mis en relief la femme 
comme la guerre actuelle ; comme par exem-
ple 1 ouvrière dans les usines de munitions, 
bon succès est incontestable, de même qua 
dans d autres branches où elle semble prête 
à entreprendre toutes les tâches qu'on veut 
lui confier. Bien qu'elle ne reçoive pas en-
core les gages des hommes à tâche égale, 
elle est bien près de les obtenir. Dans les usi-
nes à munitions, elle a donné le plus com-
plet démenti aux critiques, et elle a sur-
monté les préjudices que l'on avait à l'em-
ployer. En ce moment, dans certaines usi-
nes, toute la fabrication de l'obus depuis la 
coulée du corps brut jusqu'au dernier fini 
est fait par des filles ; 2.000.000 de femmes 
sont actuellement employées et les bourses 
de travail n'ont pas encore satisfait toutes 
les demandes. 

Après avoir parlé du beau rôle que remplit 
le beau sexe en voici un où son influence 
est des plus néfastes ; je veux parler de 
1 habitude de fumer de l'opium qui se ré-
pand à Londres d'une façon alarmante 

Après la cocaïne, le culte de l'opium est 
îfk dei'mere fohe qui s'est emparée du monda 
décadent, dit chic, actrices ou femmes du 
monde, viveurs et viveuses en quête de quel-
que sottise nouvelle pour se mettre en évi-
dence. 

La cocaïne nous est venue de Paris et ses 
victimes sont nombreuses ; j'ai pu moi-même 
en constater les tristes ravages qui ont ruiné 
une des carrières la plus pleine de promes-
ses. Française, jeune, belle, pleine de verve et 
desprit il y a six mois à peine, aujourd'hui! 
une ruine sans énergie, sans volonté, lassa 
de tout, sauf de son vice ; le ruisseau proba-
blement comme dernière étape. 

La cocaïne étant devenue vieux jeu c'est 
chic aujourdhui de fumer de l'opium.'Vous 
êtes invité à vous rendre dans -telle ou telle 
maison où l'on se réunira. Le but de la réu-
nion est, soit de fumer la drogue chez l'hôte 
ou l'hôtesse, soit de se rendre en corps dans 
le Bast-End, aux environs des Docks, et de 
s'en griser dans un des nombreux bouges 
chinois. L'on cite ouvertement les noms de 
personnes titrées, hommes ou femmes, d'ac-
trices qui se mettent à la tète de ces expé-
ditions dont les invités sont généralement au 
nombre de 12 ou 14. De ces invités, les uns 
ne sont plus des novices, tandis que d'au-
tres expérimentent la pipe pour la première 
fois. La première sensation, paraît-il, est as-
sez agréable, mais elle est suivie par un-
malaise et des nausées ; il faut persévérer, 
disent les experts, et les idiots persévèrent. 

C'est bien entendu la curiosité qui fait 
faire le premier pas ainsi que l'illusion qua 
l'on fait quelque chose qui étonnera la ga-
lerie ; il semble que le nombre de femmes 
du monde et d'actrices qui deviennent les 
victimes du nouveau vice augmente de joui 
en jour ; démoralisées par la vie artificielle 
qu'elles mènent, elles se lancent avidemenl 
vers ce qui leur semble une nouveauté el 
l'inconnu. Rien n'est plus facile que de se 
procurer la drogue, tous les pharmaciens du 
west-End (le quartier élégant) faisant un corn-
merce important, tant en cocaïne qu'en 
opium ; aussi il est temps que les autorités 
prennent des mesures pour arrêter là propa-
gation d'un vice qui semble devenir vu* 
danger. — 2. PM 
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•Voici le 17e relevé des dons souscrits 
à l'CEuvre de la Provence pour le Nord : 

7e Liste du Comité d'Avignon 
Caisse d'Epargne d'Avignon, 300 fr. — M. 

Floret, Sorgues, 20 fr. — Mme Irénée Fabre 
10 ir. — M. Pic, 20 fr. — M. Tourrel. 5 fr. — 
M. Gund, 50 fr. — Mme de Bast, 10 fr. — Mme 
de Cabissolies, 5' fr. — Mlle de Raousset-Boul-
non. 5 fr. — Mme du Crouzet, 5 fr. — M. Fa-
vre, 1 fr. — Mlle Valentine de Gabrielli, 10 fr. 
— Mlle Marguerite de Gabrielli, 10 fr. — Mme 
Olivier d'Adhémar, 20 fr. — Mme veuve Gau, 
à Montîavet, 50 fr. — Commune de Courthe-
zon, 100 fr. — M. Jouveau aîné, 2 fr. — M. 
Joseph Gilles-André, .50 fr. — MM. Jules et 
Eugène André, 50 fr. — Mme Paul Cassin, 
20 fr. — M. Montagne, avoué à Tarascon, 
25 fr. — M. Daniel Millaud, 50 fr. — M. Pru-
ner, 20 îr. — M. Bloch-Montelis, à Comps, 
10 fr. — Mme Abel Gomes, Nîmes, 10 fr. — 

,U. Dâire, 5 fr. — Vétérans, de l'Isle-sur-
Sorgùe, 25 fr. — Mlle Reynaud Hélène, à Sa-
lon, 5 fr. 50. — M. Roumanille, 2 fr. 50. — 

!MM. Gaidan et fils, à Aix, 50 fr. — Le person-
'iiel des agents et sous-agents de la recette 
principale des postes, 50 fr. — M. Achard, per-
cepteur d'Avignon, 10 fr. — Total : 1.006 fr. 

Section de MONTFAVET (2° liste) : M. Fau-
con, café 5 fr. — M, Nitard Amédée. 5 fr. — 

.M Hommaire Charles, 5 fr. — M. Clausier 
fils 5 fr. — M. Chavillon Michel aîné, 5 fr. — 
Al Duriau, 5 fr. — M. Chavillon François, 
3 îr. — M. Béraud Joseph, 50 c. — M. Prat 
Louis, ' 1 fr. — M. Alphandéry. 2 fr. — M. 
Aplana Gabriel, 1 fr. — M. MonUahuc Hippo-
lyte, 5 fr — M. André Léon. 5 fr. — M. Chau-
vin Fage, 5 fr. — M. Fage père, 5 fr. — M. 
Girard Edouard, 1 fr. — M. Mangeon Fran-
çois 2 fr. — M. Lazare Martin, 50 c. — M. 
Boyer père, 5 fr. — M. Boyer Eugène. 5 îr. — 
M ' Bernard François, 2 îr. — Mme Bousquet, 
5 fr _ M. Raloux Marius, 1 fr. — M. Duc 
Laurent, 1 fr. — M. Fra Antoine, 2 îr. — M. 
Part Amédée. 1 fr. — M. Thomas. 75 c. — M. 
Michel 5 îr. — Mme veuve Reynaud, 2 îr. 
—A M. Baud, 5 îr. — M. Granier Maurice, 5 îr. 
M. Dorne, 5 fr. — Mme Jean Bleviel, 1 îr. — 
M. Dussert, 1 îr. — M. Cri Nicolas, 75 c. — M. 
Grimaud, boulanger, 1 îr. — Mme veuve Guil-
lot, 1 îr. — M. Masseau,- épicier, 5 îr. — M. 
Coste Victor. 3 îr. — M. Coudray François, 
3 îr. — Les demoiselles de l'école libre, 3 fr. 
— M Ceste, boulanger, 1 îr. — Mme veuve 
Mouriès, 1 îr. — M. Roussillon Louis, 1 îr. — 
M. Bellot, 45 c. — M. Saïn Pierre, 1 îr. — M. 
ifeuillard Gilles, 50 c. — Mme Chavillon Mi-
chel, 5 fr. — M. Deribe Louis, 5 fr. — M. Va-
lentin Simon, 5 îr. — M. Dappnt, laitier, 
1 îr — M. Roure Jules. 1 îr. — M. Monmer 
Sébastion, 2 îr. — M. Bouttier François, 2 fr. 
— M Béraud Antoine. 3 îr. — Mlle Recoquil-
lon, 3 îr. — Mme jourdan. 2 îr. — M. Jouve, 
1 fr — M. Autran, 1 fr. — M. Millerand, 7o c. 
— M. Taillefert, 50 c. — M. Pesseguier, 50 c. 
_ M. Estàblit Côlestin, 50 fr. — M. Chavillon 
Pierre. 50 fr. — Total : 262 fr. 20. 

Liste du Comité d'Aix 
Le personnel de l'Ecole nationale des Arts 

et Métiers, 152 îr. — Le personnel des P. T. T., 
65 f r — Instituteurs, institutrices et élèves des 
écoles chrétiennes du diocèse d'Aix, 100 fr. — 
EL 2 îr — M. et Mme Julien, 2, boulevard 
du Roi-René, 5 fr. — M. M., 5 îr. — M. Fou-
quet retraité militaire, 10 îr. — Mme Teyssier 
de Savy 10 fr. — C.B., au Vieil Aixois, 25 fr. 
— J. F.', 10 îr. — Total : 348 îr. 

T liste du Comité do Bragoignan 
Commune de GRIMAUD. — M. Franc Cons-

tant adjoint au maire, 2 îr. — Mme veuve 
Taxy Clémence, 50 c. — Mme veuve Long, 
3 xx — Mme veuve Martin, café, 1 îr. — M. 
Auguste Martin, 2 îr. — M. Codou, caîé de 
France, 1 fr. — Mme Maunier Octavie, 50 c. 
— M. Clavel, juge de paix, 5 fr. — M. Fornery, 
receveur de l'enregistrement, 5 fr. — Mlle Rim-
baud Madeleine, institutrice à Cogolin,. 3 ir. 
— Mlle Rimbaud Marguerite, institutrice à Co-
golin, 3 fr. — M. Bérenguier, huissieï,--«-î-r. 
M Mouniguet Edmond. 3 fr. — M. Solva Au-
guste, coiffeur. 2 fr. — M. OUivier Ferdinand, 
cantonnier, 50 c. — M. OUivier Félix, garde 
champêtre, 2 fr. — M. Guérieil Lazare, sergent 
de ville, 1 fr. — M. Porphire Augustin, can-
tonnier, 50 c. — M. Olivier Justin, proprié-
taire, 10 îr. — M. Lorgues Justin, îabricant de 
bouchons, 1 îr. — M. Martin Jean, négociant, 
1 fr _ MM. Rimbaud, père et fils (notariat), 
50 fr. _ Mme Hermieu Annibal, 1 îr. — Mme 
Bérenguier Xavier, 1 fr. — M. Reveille, 2 îr. 
— Mlle Carmagnolle, institutrice, 3 îr. — M. 
Aubert, facteur, 1 fr. — M. Roux Fernand, 
3 fr. — Mlle Simon Léonie, journaux, 1 îr. — 
Mme Gueriel Béatrix, tailleuse, 1 fr. — Mme 
Cochet, 10 fr. — Total : 122 fr. 

Commune du LUC. — M. Jules Ventre. 1 fr. 
M. Charles Jourdan, 50 c— M. Jean Blanc, 

50 c. — M. Barbaroux (caîé), 50 c— M. Aimé 
Ventre, 1 fr. — M. Brunet Louis, maire, 5 fr. 

Anonyme, 1 fr. — M. Martin Alfred, secré-
taire, 1 fr. — M. Gautier Ernest, 1 fr. — M. 
Villecroze, 1 fr. — Anonyme, 2 fr. — M. Turle 
fils 50 c. — M. Maunier, 50 c. — M. Cauvy, 
(nouveautés), 1 fr. — M. César Blanc, 1 fr.— 
M. Henri Blanc, 50 c. — M. Etienne Codou, 
1 fr. — M. Goin, 2 fr. — M. Sieyès, 2 fr. — 
M. Emile Caron,, 3 îr. — Mlle Saint-Blancat 
(nouveautés), 5 îr. — M. Giraud, pharmacien, 
5 fr. — Mlle Marie Janin, 5 îr. — Mme Portai, 
née Bœuf, 5 fr. — Mlle Rolland, 2 îr. 50. — 
Mme Bertrand Taulane, 5 îr. — Mme Ayasse, 
5 îr. — M. le chanoine Amiel, 5 îr. — M. 
l'abbé -Ronco, 5 fr. — Mlle Boutueil, 2 îr. 50. 
— Mlle Marthe Cartier, 1 îr. — M. Emeric Se-
gond, 1 fr. — M. l'abbé Sigaloux, 10 fr. — 
M Castel Louis (Hôtel du Parc), 5 fr.— Mme 
Bernard Emilie, a Toulon, 60, r. Picot, 2 îr.— 
M. Henry, 3 fr. — M. Barbarroux Camille, 
5 fr. — Mlle Marcelle Lemoyne, 2 îr.— M. Gi-
raudy, 3 fr. — M. Ventre, 3 fr. — M. F. Jaus-
seran, 3 fr. — M. Ayasse, 3 fr. — M. Grégoire, 
3 fr. — Mme André, directrice du collège, 
5 îr. — M. C. Richard, 3 îr. — Mlle Claire 
Retagne, collège de jeunes filles, 1 îr. — M. 
Augier, 3 îr. — M. C. Boutona, 3 îr. — M. 
Desjuzen, 2 fr. — M. Bertrand, 2 îr.— Mlles 
Bounet, 4 îr. — Mlle Bompas, 2 îr. — M. De-
miclielis Philippe, banquier, 10 îr.— M. Bre-
mond, percepteur, 10 fr. — M. Blano, percep-
teur en retraite, 10 fr. — M. Bossy, notaire, 
10 fr. — Mme Blanc, 10 îr. — M. et Mme Mau-
rin-Randon, propriétaires, 10 îr. — Mme Tau-
laune, 5 îr. — Mme G. Giraud, 5 îr.— Mme C. 
Truc, 2 îr. — M. Birmingham, 3 fr. — M. 
Rastôgue, 5 fr. — M. Rimbaud, 2 fr. — M. Au-
teville, 3 fr. — M. Brun, 2 îr. — Total : 227 îr. 

Commune de SAÎHTE-MAXIME. — Mme 
Francis Henri, 5 îr. — M. et Mme Audrin, 
10 îr. — Famille Massot-Boyer, 5 îr. — M. Al-

. lite, simple asile, 2 fr. — Mme Natali Grisso, 
30 c. — M. Paul Marini, 1 îr. — M. Victor 
Abbe, négociant, 5 îr. — Mme Sabbier, villa 
Hélène, 4 fr. 05 c— Mme Baechler, chalet Ké-
ranich, 2 fr. — Docteur et Mme Chibret, villa 
Les Cistes, 5 îr. — Docteur Rarrou, médecin-
major, hôpital, 3 îr. — M. Roumieux, chef guetteur, sémaphore, 2 fr. — Anonyme, à 

eauvallon, 10 fr.— M. Girard, ingénieur, b fr. — Mme Beausset, villa Jumelle, 5 fr. — 
p. Michel, conducteur des ponts et chaus-
sées, 10 fr.— M. Victor Faga, 25 fr. — Mme 
P.apon, 2 îr. — Mme Provensal, 1 îr. — Mlle 
Tripoul, 2 îr. — M. J. de Castelviel, comman-
dant d'armes, 2 îr. — M. Ch. Truc, Les Myr-
tes, 5 îr. — Mme Lebas, 1 îr. — M .et Mme 
Léon Colle, 10 îr. — Mme veuve Guigues, 
3 îr. —. Mme Achille Guigonnet, 5 îr. — 
Mme Sigallas, modes, 2 îr. — Mme Gober-
Tille, 2 fr.— Mme Frenay, 5 fr.— M. Ro-
•flrigues, commandant, 5 fr. — M. Imbert, 
épicerie, 1 fr. — M. Valette, villa Sans-Souci, 
I f r. — M.Noirel, La Garronnette, 5 fr. — M, 
Giboin E., La Garronnette, 1 fr. — Mme E. 
Porre, 10 fr. — M. Truc, curé, 5 fr. — Mme 
Chaise, 2 fr. — Mme Alavène, 2 fr. — M. Ga-
ra ch, hôtel du Commerce, 1 fr. — M. de Cas-
telveîl, 1 îr. — M. Audibert, îabricant d'hui-
les, à. Trans, 1 îr. — M. Parés Alban, 1 îr.— 
M. Jean Roubatti, de Monaco, 1 fr. — M. Jo-
seph Ramella, de Monaco, 1 fr. — M. H. 
Blondeau, hôtel du Commerce, 2 fr. — Mme 
Chavelet, 5 fr. — Total : 188 fr. 35. 

Commune de TARADEAU.— M. Cauvin Jac 
nues, 2 fr. — M. Pinoncély Louis, instituteur, 
5 fr. — M. Mouriès Melchior, 1 îr. — Mme 
Cordouan Victor, .10 c. — Mme Cauvin Ca-
mille, 15 c. — Mme Henri Salvinus, 20 c. — 
Mme Bertrand Désiré, .25 c. — Mme Henri 
Faustin, 25 c. — Mme Perrin Laurence, 25 c. 
— Mme Truc Edouard, 20 c. — M. Cauvin Jo-
seph-Victor, 50 c. — M. Cauvin Eugène, 50 c i 
— Mme Trucy François, 50 c. — Mme Allary, 

Marius, 50 c. —M. Ravel Eugène, 20 c— Mme 
Chabert Lucien, 45 c. — Mlle Pasier, institu-
trice, 5 îr — M. Lauge Paul, boulanger, 50 c. 
— M. Vassal Camille. 1 îr. — M. Meissel, 
François, 1 îr. — Mme Rosa Tatareau, 50 c— 
M. Albert Meissel, 5 fr. — Mlle Angèle Truc, 
50 c. — Anonyme, 5 îr.- Mme veuve Eugénie 
Chabert 50 c. — M. Emile Olivier, 50 c. — M. 
lbert, l'îr. — Mme Truc, 1 fr. — M. Isidore 
Boyer, 2 fr. — Total : 35 fr. 55. 

Commune de TRANS. — M. l'abbé Dom, 
curé, 10 fr. — M. Sylvestre, 1 fr. — M. Cayol, 
1 fr Mme veuve Maria, 1 îr. — M. Antoine 
Boyer, i îr. — M. Gabriel Orgias, 2 fr. 50. — 
Mlle Marie Achard, 2 fr. 50. — Mme Maria 
Roch, 1 îr. — Mme et M. Grimaldi, 2 îr.— M. 
Bravet, 1 îr. — M. Martin. 1 Ir. .— M. Par-
noux, 2 îr.— Mme Marie Michel, 2 îr.— M. 
Coste, retraité, 5 fr.— M. Ravay, 2 fr.— M. 
Lambrusque, 1 îr.— Mlle Joséphine Monin, 
50 c— Mlle Michelis, 50 c— M. Guiol, épicier, 
1 îr. — M. Giraud, épicier, 1 îr. — M. Garcin, 
épicier, 1 îr. — Mme veuve Jugy, 1 îr. — M. 
Serra, 2 îr. — M. Mingeaud Adrien, 1 fr.— M. 
Caïs, 5 fr. — Mme Peyon, 2 fr.— M. Douguet, 
épicier, 1 fr. — M. Jugy Pierre, 1 fr. — M. 
Mingeaud Victor, 1 fr. — M. Dany, 1 fr. — M. 
Marius Pellerud. 2 fr. — M. Pierrugues, 75 c. 
— Anonyme, 1 fr. — M. Philip, 1 Ir. — M. 
Maurin, 2 fr. 50. — Mme Maurin, 2 fr. 50. — 
Mlle Bœuf, 1 fr. — Anonyme, 1 fr. — M. Fa-
bre, 1 Ir. — Mme veuve Lions, 50 c. — Mme 
Lucie Biale, 2 îr. — M. Vadon aîné, 5 îr. — 
M. Caïs, 4 îr. — Une veuve, 1 îr. — M. La-
brosse, 2 fr. — Anonyme, 5 fr. — M. Sosten, 
1 îr. — Mme Pellerud Victorine, 50 c— Mme 
Savournin Flavie, 50 c. — Le personnel de la 
Filature, 5 îr. 95. — M. Gaétan Rampin, 1 îr. 
— M. Blancard Paul, maire de Trans, 5 îr. — 
M. Boyer Auguste, propriétaire, 2 îr. — Ano-
nyme, 2 îr. — M. le docteur Grognot, 5 îr. — 
M. L. Béraud, adjoint au maire, 2 îr. — 
Total : 112 îr. 20. 

8e Liste du Comité de Carpsniras 
M. Ramade, 1 îr. — M. A. Chiron, 1 îr. — 

M. Favère, négociant, 1 îr. — M. Constant, 
négociant, 5 îr. — M. Boudouin, négociant, 
10 îr. — M. Moulin, charbons, 1 îr. — M. 
Arambourg, limonadier, 5 îr.; M. Moulin Jo-
seph, 2 fr. — Anonyme, 1 fr. — Anonyme, 
20 îr. — M. César Auguste, boulanger, 3 îr. — 
Tronc de la Caisse d'épargne, 58 îr. — M. 
Blanc. Ponts et Chaussées, 10 îr. — Anonvme, 
10 îr. — M. Balitrand Louis, 5 îr.: M. Rim-
bert André, 1 îr. 50. — M. Michelier Louis, 
à Pernes. 10 îr. — M. Adam Siîîrein, 2 îr. — 
M. Menut, 5 îr. — M, Michelier Louis, à Per-
nes (2° versement), 5 îr. — Total : 156 îr. 50.' 

Commune de MAZAN. — Comité de secours 
mazanais, 40 îr. — Mlle Agnès Hugues, 5 îr. 
— Mlle Julia Bagnol, 5 îr. — Mme Morard, 
5 îr. — Ecoles libres de Mazan, 11 îr. 50. — 
Total : 66 îr. 50. 

Commune de BEDOIN. — M. Artillaud 
Prosper, 5 îr. — M. Clop Auguste, 1 îr. — M.. 
Thomas Jean, 5 îr. — M. Adam Emile, maire, 
5 îr. — M. Moyne Henri, curé, 5 îr. — M. Bey-
net Martial, 5 îr. — M. Carie François, 5 îr. 
— M. Fructus Léon, 5 îr. — M. Reynard Eu-
gène, 5 îr. — M. Gautier Clovis, 5 îr. — M. 
Bertrand Sylvain, 5 îr. — M. Audibert Amé-
dée, 5 îr. — M. Reynard Charles, 5 îr. — 
Anonyme, 5 îr. — M. Clop Joseph, 5 îr. — 
M. Reynard Emile, notaire, 5 îr. — M. Da-
mian Philippe, 5 îr. — Comité de Secours 
aux victimes de la guerre, 100 fr. — Total : 
181 fr. 

3e Liste du Comité de lise 
Société des Auteurs, Compositeurs et Edi-

teurs de musique, agent central à Nice, M. L. 
Depeyres, remboursement sur droits du con-
cert du 17 août 1915, 150 îr. — Imprimerie du 
journal Le Petit Niçois, 2 îr. — Mme et M. 
Allègre, membre dé la Chambre de Com-
merce, 10 fr. — M. Alfred Giraud, 10 fr. — 
M. Emile Bernard, assureur, agent de la So-
ciété des Auteurs et Compositeurs dramati-
ques, 20 fr. — M. Albert Nocella, 5 fr. — 
M. Louis- Amici, président, du Tribunal de 
Commerce, 20 f r. — M. Léon Delbarre, se-
crétaire général des ̂ pesrMaritimes, 10 fr. — 
M. Bourbon, chef de division à la Préfecture, 
5 îr. — M. Perdigon, cheî de division à la 
Préîecture, 5 îr. — M. Arnaud, cheî cle divi-
sion à la Préfecture, 5 fr. — Le personnel des 
bureaux de la Préfecture des Alpes-Mariti-
mes, 50 fr. — De Paul à Faber, 20 fr. — M. 
Antide Boyer, ancien sénateur des Bouches-
du-Rhône, 5 îr. — M. Beri, ancien président 
de la Chambre de Commerce, 50 îr. — M. 
Raiberti, député des Alpes-Maritimes, pré-
sident du Conseil général, 50 fr. — Employés 
de la Compagnie P.-L.-M., gare de Menton-
C-aravan, 50 fr. 

Souscriptions recueilles par M. le maire de. 
Châteauneuf d'Entraunes ; Mmes et MM.Man-
dine Frédéric, Mandine Magloire, Mandine 
Florentin, Mandine Eugène, Baret Eugène, 
Bertrand Léonie, Pons Joseph, Rapuc Rose, 
Cazon Léocadie, Pons Léa, Mandine Adolphe, 
l'Institutrice, Graillon Fortuné, Pons Victo-
rien, veuve Gaynard, R. Gaynard, Mathilde 
Graille, M. Richerme, Nicolas Eugène, Ginésy 
Charles, Bertrand Joseph, Pons César, Mme 
Alibert, Aillaud Clément, Cossa. — Ensemble : 
13 îr. — M. le maire de Lucéram (pour les 
habitants), (3* liste), 24 îr. 65. — Souscrip-
tions recueillies par le maire de Sainte-
Agnès : Revel Antoine, maire de Saint-Agnès, 
5 îf. — Binchet Paula, 3 fr. — Elèves de 
l'école, 3 fr. 25. — Collecte dans le pays, 
22 fr. 25. — Mme Demarès de Hill, directrice 
du Lyceum de Nice, 50 îr. — M. et Mme Mieu 
et M. Albert Mieu, les Pennes-Mirabeau, 10 îr. 
— La Provence pour Verdun, 2 îr. — Total : 
C00 fr. 15. 

3e Liste du Comité d'Arles 
M. Félix Granet, ancien ministre, 100 îr. — 

MM. les employés d'octroi d'Arles, 30 îr. 50. — 
Les élèves de l'école maternelle, rue du Cloî-
tre, 5 fr. — M. Masson, inspecteur primaire, 
10 îr. — Divers anonymes, 3 îr. 15. — M. E. 
Mazzanti, 2 îr. — M. Leneveu, 1 îr. — Mlles 
Juliette et Marcelle Castillo (dépôt de la Dé-
pêche de Toulouse), 5 îr.— M. Gouvernet, 1 îr. 
— Mlles Marie et Marguerite, route de Ta-
rascon, 0 îr. 50. — M.. Valette, emplové, rue 
Portagnel, 0 îr. 50. — M. Bernardini, 0 fr. 10. 
— M. René et Mlle Simone, 5 fr. — M. J. 
Trouche, 5 fr. — M. Valette, tartres, rue Por-
tagnel, 0 fr. 50. — M. Sauvaire, place Lamar-
tine. 0 îr. 25. — M. Laîorêt, 0 îr, 10. — M. 
Francine, 0 îr. 30. — M. Leneveu, chemin 
de Griffeuille, 1 fr. — M. Denard, 0 fr. 25. — 
M.Nicolas Jouve,imprimeur,rue de la Bastille, 
10 fr. — M. Eyssette, propriétaire, rue Ro-
tonde, 5 fr. — M. Mollard, comptable aux pa-
peteries du Rhône, 5 fr. — Mlle Marie Jouve, 
1 fr. — Comité des fêtes de bienfaisance d'Ar-
les (3<> versements), S5 fr. — Ouvriers et per-
sonnel de Barriol (2" versement), 45 îr. — 
Quête à une conîérence, 76 fr. 10. — M. Cons-
tant, juge d'instruction è Tarascon, 5 fr. — 
Personnel des Postes et Télégraphes d'Arles, 
30 fr. — Banque de France, 5 fr. — Personnel 
des P. T. T., 200 îr. — Banque de France (Co-
mité artésien de l'or),50 îr.— Total : 688 rr. 25. 

Las listes ci-dsssus 
forment un total de 4.029 70 

Listes précéîSentBSi 317.677 90 

Total à ce jour ... 321.707 60 
La souscription continue. 

—— 

« » 

Le Comité « Nos Soldats », 1, boulevard 
Dugommier, continue d'héberger les permis-
sionnaires sans îamille des Bouches-du-Rhône 
et des régions envahies et de donner aide 
immédiate aux réformés n° 2 à l'entière satis-
faction de tous ses assistés. 

Les lettres de remerciement qu'il reçoit 
journellement démontrent suffisamment l'uti-
lité de cette Œuvre à laquelle bon nombre 
de nos concitoyens et concitoyennes donne-
raient certainement un concours efficace s'ils 
voulaient faire une visite au siège de ce 
Comité, afin de se nénétrer de son action 
vis-à-vis ceux qu'il s'efforce de soulager. 

Plusieurs marraines se sont présentées au 
Comité « Nos Soldats » pour demander l'héber-
gement de leur filleul pendant leur permis-
sion; J». 

A ce sujet, le Comité est heureux de por-
ter à la connaissance des marraines .ou par-

rains qui ne peuvent recevoir leur filleul, 
au'il s'engage à les nourrir et les loger gra-
tuitement pendant leur séjour à Marseille. 

Le Comité ■ rappelle enfin qu'il a de nom-
breuses demandes de vêtements, sous-vête-
ments et chaussures adressées par des réfor-
més n° 2 et auxquelles il ne peut donner 
suite. Il fait donc un appel aux personnes 
qui auraient des effets ci-dessus désignés, 
même usagés, qu'il les recevra toujours avec 
reconnaissance. Ces effets seront reçus tous 
les jours-au siège du Comité. 

Il adresse à cet effet à toute la population 
marseillaise, l'expression de sa vive grati-
tude et ses plus chaleureux remerciements 
pour tout ce qu'elle fera pour ses assistés. 

Morts au Champ d'hoimeur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom : 

De M. Placide Caîfo, brigadier au 2* d'artil-
lerie, tué à l'ennemi à l'âge de 45 ans. 

Le glorieux défunt, qui comptait dans no-
tre ville de nombreuses sympathies, n'avait 
pas hésité, en dépit de son âge, â solliciter 
un poste de combat. Au Iront depuis le dé-
but de la mobilisation, M. Placide C'aiîo n'a-
vait cessé de îaire preuve d'un courage inal-
térable, d'une foi ardente dans la victoire 
définitive, ainsi qu'en témoignaient, du 
reste, toutes ses lettres. 

C'est un véritable brave dont il faut déplo-
rer la perte. Nous adressons à sa veuve,-Mme 
Placide Caîîo, à toute sa famille, l'expres-
sion de tous nos regrets et les prions d'a-
gréer nos bien vives condoléances. 

Pour les engag-eiEôirîs 
des Aîsacieiis-LorraiiïS 

En exécution de la circulaire ministérielle 
n° 2214 C/ï du 12 mars 1916. Certains bureaux 
de recrutement doivent être pourvus d'un 
service d'identification leur permettant de 
recevoir directement les engagements volon-
taires des Alsaciens-Lorrains dans le service 
armé et dans les services spéciaux. Ce ser-
vice comprendra dans chaque bureau de re-
crutement 3 personnes d'origine d'Alsace-Lor-
raine parlant le patois alsacien. 

Les personnes civiles qui. remplissant les 
conditions ci-dessus, consentiraient à prêter 
leur concours a. l'autorité militaire, à titre 
bénévole, sont priées de se présenter d'ur-
gence au bureau du gouverneur de Marseille 
(boulevard du Muy), 2° étage. 

L'Œuvre du Souvenir 
de ia France à ses marins 

Le maître Lucien Simon a dessiné pour 
cette Œuvre une aîflche en couleurs qui est 
une œuvre d'art. Nos concitoyens ont pu la 
voir exposée dans notre salle de dépêches et 
dans les principaux établissements de notre 
ville. 

Un tirage spécial de ces affiches a été fait 
pour être vendues aux amateurs aux prix ci-
dessous : 150 avec signature à 25 fr. l'une ; 
600 affiehes-sans mention sur papier luxe, au 
prix de 5 fr. l'une. 

L'Œuvre du Souvenir de la Patrie à ses 
Marins intéressera certainement nos lecteurs 
qui auront à s'adresser directement à Paris 
au siège du Comité pour les souscriptions ou 
pour l'achat des affiches. 

Les permissions de nuit 
pour les soldats 

Le général gouverneur de Marseille vient 
de prescrire la revision, à partir du 1er avril 
1916, de toutes les permissions de manger et 
de coucher en ville. 

Les soldats qui, jusqu'ici, étaient porteurs 
d'une autorisation, devront pouvoir, dès la 
date fixée, présenter, à toutes réquisitions, 
leur nouveau titre. 

Seuls y auront droit les militaires ayant 
leur famille à Marseille. 

Les infractions à l'arrêté 
sur les boissons 

La répression des infractions à l'arrêté du 
8 février 1916 sur la fréquentation des débits 
de boissons par la troupe est poursuivie avec 
activité sous l'instigation de l'autorité mili-
taire. 

C'est ainsi que le général gouverneur de 
Marseille vient de décider, pour uniformiser 
la manière d'opérer des brigades de gendar-
merie, que le procès-verbal, constatant une 
première infraction, devrait relater : l'aver-
tissement donné au débitant qu'en cas de ré-
cidive, son établissement sera fermé, et l'avis 
que son débit est consigné pendant une du-
rée laissée à l'appréciation de l'autorité mi-
litaire, durée qui lui sera notifiée ultérieu-
rement par écrit. 

Dons et secours 
Le maire de Marseille a reçu les dons sui-

vants : 
Les élèves de l'école cle filles de la rue Gri-

gnan, pour les mutilés. 50 îr.; Syndicat des 
Dames du Marché Central, pour les blessés, 
30 îr.; M. Dessieux, pour les blessés 5 îr. 

MM. Charles Coraze et Cie, 22, rue du Cha-
pitre, pour les mutilés de la guerre, 300 îr. 

Les élèves de l'école de filles oYArenç-Ba-
chas, pour les mutilés, 10 fr.; les élèves de 
l'école maternelle des Crottes, pour les mu-
tilés, 5 fr. 

wv Syndicat dès Dames du Marché cen-
tral, pour las blessés, 30 îr. ; M. Faraut, 53, 
boulevard Saint-Charles, pour les mutilés, 
20 îr. ; Les élèves du cours de Coupe pour 
dames de l'Ecole professionnelle de la Bourse 
du Travail, remis par M. Duc de Vaison, poul-
ies familles nécessiteuses, 35 fr. 40 ; Les 
élèves de l'Ecole de garçons Saint-Charles-
Gare, M. Soler, directeur, pour les mutilés, 
20 francs. 

D'autre part les Dames du Marché Cen-
tral ont réparti ainsi qu'il suit le montant 
de la 79» souscription, qui s'est élevée à. 
104 îr. 90 : au maire de Marseille, 30 îr. et 
74 îr. 90 convertis en achats de fruits, distri-
bués dans nos hôpitaux. 

En outre, des mandarines ont été offertes 
par leurs soins, chez Monnier Plage, aux 
soldats convalescents. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les familles 

vu Mme Avl serait reconnaissante aux person-
nes qui pourraient lui donner des renseignements 
sur son époux Avi Orange-Victorin-Dalmas-Léon. 
soldat au S0" régiment d'infanterie, disparu le 
25 septembre 1915, à Neuville-Saint-Vaast (Pas-de-
Calais). Lui écrire à Cogolin, (Var). 

—■— 

imisslQD ËparteieelelB 
La Commission départementale s'est réu-

nie jeudi, à 3 heures, à la Préfecture, sous 
la présidence de M. Brian d. 

Etaient présents : MM. Brémond, Brion et 
Sacoinan ; excusés : MM. Gouin et Saravelli. 

M. Rambert. secrétaire général, représen-
tant M. le préfet, assistait à la séance. 

M. Brémond.. — Secours aux anciens employés 
ou à leurs familles. Traité de gré à gré pour la 
fourniture du pain» à l'OrpJiellnat Rabon. Renou-
vellement décennal des polices d'assurance contre 
l'incendie, des bâtiments départementaux (Adopté). 

M. Brion. — Réfection du pavage du chemin de 
grande communication n. 10, clans la traverse 
d'Aubagne. Location d'une remise pour abriter le 
matériel du service vicinal à Tarascon. Bail de la 
caserne de gendarmerie de Trets (Adopté).' 

M. Sacoman. — Admission à l'assistance à domi-
cile et à l'hospitalisation d'un intlrme et d'une 
incurable (Loi du 11 juillet 1905). Construction du 
pont de la Jouine sur le chemin d'intérêt commun 
n. 19, à Aix. Etablissement d'un four de boulan-
gerie à la maison de correction St-Pierre (Adopté). 

M. Briand. — Devis pour l'entretien, en 1910 et 
1917, des chemins de grande communication et 
d'intérêt commun des circonscriptions d'Arles-
Ouest et des Saintes-Mariés; Répartition aux com-
munes du département des fonds provenant des 
amende.s de police correctionnelle, pour travaux de 
voirie et d'assainissement (Adopté). 

.1/. Brémond, afin de compléter l'œuvre des bou-
cheries départementales, demande à l'administra-
tion d'intervenir auprès de l'autorité militaire 
pour que celle-ci mette à la disposition du public 
une partie des stocks importants de la viande 
frigorifiée fournie à l'armée. Cette mesure aurait 
l'avantage. de donner à la population civile un 
aliment sain, d'un prix modique et permettrait en 

outre de ménager le cheptel national — M. le secré-
taire général répond qu'il transmettra cette de-
mande au ministère de l'Intérieur. 

Sftt; Pierre Roux et Barthélémy présentent à la 
Commission un vœu tendant a la création d'épice-
ries et de charcuteries départementales, au moyen 
de gérants, analogues à celles qui fonctionnent à 
Atx. L'amélioration des prix obtenus par ces éta-
blissements est telle qu'un grand nombre de parti-
culiers des communes voisines trouvent avantage 
à se rendre dans la cité aixoise pour faire leurs 
approvisionnements. Cette proposition, qui a fait 
déjà l'objet d'une délibération de la Commission, 
est adoptée. . > • 

La Commission adopte également un vœu pour 
l'arrêt à Miramas de l'express 12.061, uni part 
d'Arles à 17 h. 25 et arrive à Marseille à îs h. 41, 
et pour l'arrêt à Saint-Chamas de l'omnibus 52, 
qui part de Marseille a 23 h. 45 et arrive à Mira-
mas à 1 h. 47. 

Avant de se séparer, les membres de la 
Commission et les autres conseillers géné-
raux présents à la séance considèrent comme 
un devoir d'envoyer l'expression de leur ad-
miration profonde et de leur reconnaissance 
éternelle aux héroïques défenseurs du sol 
et de la cause française à Verdun, à ceux 
qui sont tombés et dont le souvenir demeu-
rera impérissable comme à ceux qui conti-
nuent de résister vaillamment à l'immonde 
ennemi. 

La séance est levée à 5 heures. 

Au Goaseil de Guerre de la 15e Région 
ESCROQUERIE A L'ALLOCATION 
Devant le Conseil de guerre de la 15* ré-

gion, présidé par M. le lieutenant-colonel Ker-
volla, est venue hier une affaire d'escroque-
rie- à l'allocation qui s'est passée dans des 
circonstances particulières : 

La femme Longo Margarita, vivait marita-
lement depuis plus de 15'ans avec le nommé 
Pelloux, qui fut mobilisé lors de la déclara-
tion de la guerre. L'inculpée, qui est illet-
trée, s'était renseignée auprès d'un homme 
d'affaires, un de ses voisins, Matteï Antoine, 
7, impasse Honnorat, et avait fait établir en 
son nom de demoiselle, par celui-ci, une de-
mande d'allocation qui mit assez longtemps 
pour aboutir. Entre temps, elle lui faisait éta-
blir une autre demande d'allocation, qui de-
vait annuler la première, sous le nom d'épouse 
Pelloux. 

Par quel hasard . une suite îavorab'e fut 
donnée aux deux demandes intéressant la 
même personne ? Toujours est-il que la femme 
Longo toucha, par l'entremise de Matteï, 
deux lois la même allocation dont le mon-
tant s'élevait à 461 îr. 25. Ce jeu aurait pu 
continuer longtemps, car les deux incul-
pés se gardaient bien d'indiquer l'erreur qui 
avait été commise, si unè lettre anonyme 
n'avait mis en branle la justice. 

Cest sous l'inculpation d'escroquerie au 
préjudice de l'Etat et de complicité, que com-
paraissaient hier la femme Longo et Mat-
teï. 

Après un réquisitoire sévère de M. le capi-
taine Allègre, commissaire du gouvernement, 
et les habiles plaidoiries de M*" Mouton de 
Guérin et Marguerite Isnard, le Conseil a 
condamné chacun des deux inculpés à. i an 
de prison. 

Dans la même audience, le Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

C..., prévenu civil, Pour avoir soustrait des vête-
ments usagés, il a été condamné à S mois de prison. 

G.... prévenu civil. Employé auxiliaire des Pos-
tes. Il avait soustrait des échantillons, pour les 
examiner, dit-il. Cela lui a valu d'être condamné 
à S mois de. prison. 

P..., classe 1906, du recrutement d'Ajaccio. Ou-
trage à agent de la force publique. / mois de 
prison. 

Défenseur : M' Bertranon. 
S..., soldat au 2" régiment d'artillerie de mon-

tagne. A la suite d'un incident de chambrée. 11 se 
battit avec un de ses brigadiers, qu'il frappa à la 
main avec un morceau de fer. Poursuivi sous l'in-
culpation de coupa et blessures, il a été condamné 
à S mois de prison. 

Défenseur ; M' Bellals. 
T.... soldat du 111" de ligné, à la -ection de 

répression de Calvi. Poursuivi pour bris de tjiitrre 
et lacération d'effets remis pour le service. 4 ans 
de prison. 

Défenseur : M* Natallni. 
Le siège de commissaire du gouvernement 

était tenu par MM", les lieutenants Audouard, 
Carrive et Touret. 

Mesdames, Messieurs 
DEPRE2, GRAND TAILLEUR 
-• •• 19,- -rue -Paradis, 19 

Expose Ie3 dernières nouveautés 
i—i— .-j^> 

Le prince Pierre de Monténégro, troisième 
fils du roi Nicolas, accompagné d'un aide de 
camp et d'une suite, a quitté Marseille, hier 
matin, par le ..rapide de 9 heures 40. A la 
gare, au moment de monter dans le train, le 
prince a été salué par notre concitoyen, M. 
Luzzatti, consul général du Monténégro à 
Marseille. Le prince Pierre se rend à Rome, 
tenter de refaire sa santé compromise à la 
suite de la campagne 1912-13, à laquelle il 
prit part. 

Faculté Libre de Droit. — Le registre d'ins-
cription sera ouvert du 1" au 15 avril pro-
chain. 

Nous avons appris avec peine la mort de 
Simone Aicardi, fille de notre confrère et 
bon camarade Jean .Aicardi, rédacteur au 
Petit Marseillais, qui vient de succomber à 
l'âge de neuf ans. Dans cette pénible circons-
tance, nous prions Jean Aicardi et sa îamille 
de croire à la part bien vive que nous pre-
nons au deuil qui vient de les frapper. 

Vaccination gratuite. — Des séances de 
vaccine.tion gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés de 10 heures à midi et en plus le 
jeudi de 2 à 4 heures du soir à l'Institut d'Hy-
giène, rue Briffaut, 6. (Ad'extrémité de la rue 
de l'Olivier.) ^ 

Une conférence sur Cari Spitteier. — Le 
Comité'de relations avec les pays neutres, 
créé sous le patronage de la Chambre de 
Commerce de Marseille, ■ organise dimanche, 
2 avril, à 5 heures du soir, dans le grand 
amphithéâtre de la Faculté des Sciences, une 
conférence sur le poète suisse Cari Spitteier, 
son œuvre littéraire et philosophique, son 
attitude dans le conflit européen. Cette con-
férence sera faite par M. Spënlé, professeur 
de littérature étrangère à la Faculté des Let-
tres. On trouve des cartes d'invitation au se-
crétariat de la Chambre de Commerce et à la 
Société de Géographie. 

Hier, par le Duc-d,e-Bragance, de la Com-
pagnie Transatlantique, venant de Bizerte, 
sont arrivés les médecins-majors ' suisses 
Noël et Rychener. ils avaient été chargés 
par leur gouvernement de visiter.les camps 
cle concentration établis en Tunisie. Les ma-
jors Noël et Rychener repartiront incessam-
ment pour la Suisse. 

Mouvement dos Ports — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 14 navires, dont 13 vapeurs et 1 voi-
lier. Signalons : 

A l'arrivée ? Le vapeur italien Amalia-Campisl. 
venant de Rufisque, avec 1.042 tonnes arachides et 
2.471 colis de bananes; le voilier Italien Sî«lS-
Polare. de Gandia, avec 50 tonnes oranges; le 
Félix-Touache. Compagnie Mixte, de Tunis, avec 
38 passagers et 531 tonnes blé, vin, a'.oine, huile, 
peaux, sparteries; le Mascara. ■ Compagnie Mixte, 
d'Alger et Por.t-Vendres, avec S31 tonnes céréales 
et vin en transit; le Ducdb-Bragance, Compagnie 
Transatlantique, de Bizerte, avec 592 passagers et 
443 tonnes charbon, maïs, huile, peaux, divers! le 
vapeur danois Beïra. de Copenhague et Leith, avec 
1.037 tonnes machines, tubes, fers. Jute, huile, dlv. 

Acte da probité. — En se rendant à l'école, 
la jeune Marie-Jeanne Bruno a trouvé Sur 
la voie publique un porte-monnaie contenant 
une certaine somme. Elle l'a remis à sa maî-
tresse. Le réclamer à l'école communale, rue 
Fortunée. 101. ^ 

Les petits propriétaires. — ' Dimanche der-
nier, une réunion de plus de 500 petits pro-
priétaires a constitué .définitivement une ligue 
de défense et a nommé son bureau comme 
suit : MM. Pellegrin, président ; Mouren, 
Barrielle, Melizan, vice-présidents ; Mouton 
de Guérin, secrétaire général ; Lavagne, tré-
sorier. Adhésions 43, rue de la Darse et i ne 
Vacon, 41. 

Grave chute. — Le brigadier de police Gia-
comi et quelques gardiens de la paix procé-
daient hier après-midi, dans la rue du Coq-
d'Inde, â une rafle de jeunes gens qui 
jouaient â la cale. En voyant venir des re-
présentants de l'autorité, les joueurs s'enfui-
rent, et le gardien Emile Michel se mit à 

leur poursuite, mais il glissa si malheureu 
sèment qu'il tomba et se démit l'épaule 
droite. On le releva et on le transporta à 
l'Hotel-Dieu. Les' joueurs ont réussi à dispa-
raître. 

Ecole pratique do commerce. — MM. les 
chefs de maisons qui, pour combler les vides 
produits par la crise actuelle seraient à la 
recherche de sténo-dactylographes compta-
bles, hommes ou dames, n'ont qu'à adresser 
quelques lignes au siège de l'Ecole pratique 
de Commerce, 3, rue Sainte, qui mettra im 
inédiatement à leur disposition des employés 
ayant fait l'objet de leur demande. 

On vole sur les quais. — Avant-hier, vers 
5 heures du soir, M. Cipriani, surveillant aux 
Transbordements. Maritimes, surprenait plu-
sieurs individus, au' moment où ils char-
geaient de charbon une embarcation devant 
les stocks de la Société Commerciale d'Af-
frètements. A sa vue, les individus' s'enfui 
rent rapidement, abandonnant l'embarcation 
qui a. été saisie. 

wv L'autre nuit, des malîaiteurs encore 
inconnus, ont enlevé, au môle E, trois fûts 
contenant chacun cent soixante litres d'alcool 
au préjudice de la Société Marseillaise de 
Trafic Maritime. Une enquête est ouverte et 
la Sûreté opère, au sujet de ce vol étrange, 
les plus actives recherches. 

Los désespérés. — Les locataires de la mal-
son qui porte le'numéro 40 de la rue de la 
République, étaient étonnés, hier matin, de 
l'absence d'une de leur voisine,-M" Françoise 
Lecourt. On frappa à la porte et nulle ré-
ponse n'étant parvenue, on prévint M. Bar-
rère, commissaire de police du I" arrondis-
sement. Il se rendit sur les lieux et la porte 
fut ouverte; On. trouva M"" Lecourt morte, 
asphyxiée par le gaz d'éclairage. ' Les causés 
de cet acte de désespoir sont attribuées à des 
chagrins intimes. 

Le commerce marchait, elle le met à la 
porte. — Il y a quelques mois, le navigateur 
Bruno Crucitti ouvrait, rue Fontaine-Rouviè 
re, 11, un petit restaurant italien qui pros 
péra rapidement. M. Crucitti gérait ce com-
merce avec sa maîtresse, Campagna Thérésa, 
24 ans. Quelle idée germa dans l'esprit de 
cette dernière, avant-hier soir, après la 1er-
meture ?. On ne sait. Mais, quoi qu'il en soit 
elle refusa d'ouvrir à M. Crucitti au retour 
d'une course.. Elle dit même aux agents, re 
quis, par ce ~ dernier, qu'elle n'ouvrirait que 
le lendemain. Plus fort, elle tira un coup de 
revolver à travers la porte du restaurant. Les 
agents se firent alors ouvrir, et M. Crucitti 
s'empressa de saisir la recette, une Somme 
de 595 îrancs, dont 60 francs en or, qu'il re-
mit à M. Besombes, commissaire de police, 
pour prouver sa bonne loi. L'irascible Thé-
résa a été écrouée.-

Au voleur !...— Le 23 mars, entre 6 et 8 heu-
res du soir, un malandrin s'est introduit dans 
les ateliers de munitions, Grand-Chemin de 
Toulon, et a dérobé, au préjudice de M. Jean 
Bousquet, demeurant 192, rue de Rome, un 
portefeuille contenant 40 francs et divers cou-
pons d'obligations. 

wv Hier matin, vers 11 heures, le jeune 
Giniez Darius, 15 ans, habitant boulevard 
Amayen, 14, était surpris sur la toiture de 
l'Américan-Park, au moment où il en dévis-
sait les plaques de zinc. Il a été écroué. 

vw Le jeune Olivieri Marcel, 15 ans, sans 
domicile fixe, inculpé de vol, a été arrêté 
hier, par la Sûreté et écroué à la disposition 
de M. Malavialle, juge d'instruction. 

Les postulants cochers de place sont infor-
més que la Commission d'expertise se réunira 
le 5 avril prochain, à 2 heures du soir, chez 
M. Blanc, 23, chemin de Montolivet frjfàptee 
des Voitures Marseillaises et Favorites).n„t Les postulants devront avant Texp;-i.ise, 
se faire inscrire à la Mairie, bureau-dés em-
placements publics, 6, rue de la Prison, et 
déposer un. extrait de leur casier judit^aire-
accompagné de deux photographies srr pa-
pier. ; 

Autour de Marseille 
i 

AIX. — Avis municipal. — Le maire d'Aix a 
l'honneur de faire connaître à ses administrés que 
les rôles- des Contributions : personnelle-mobUière. 
des patentes, foncières (propriétés bâties et non 
bâties), des portes et fenêtres et de la taxé vici-
nale pour l'année 1316, sent publiés et mis en re-
couvrement à dater de ce jour, chez M. le ç^teep-
teur, rue du Quatpe-Septembre. 2. 

Les contribuables soumis à la taxe vicinale, qui 
désirent se libérer en nature, doivent faire leur 
déclaration d'option à la Mairie (bureau des Con-
tributions) dans le délai d'un mois à dater de ce 
jour. 

Faculté des Lettres. — Cours professé à la Fa-
cilité des Sciences de Marseille par les professeurs 
de la Faculté de Droit d'Aix, du 27 au SI mars 
1916 : 

Lundi 27 mars, à 6 h., M. Dumas : Le régime 
féodal ; mardi 28. à. 2 h. 15. M. Bonnecarrère : 
La faillite ; mercredi, 29, a 2 h. 15. M. Ségur : 
Les lois de la guerre maritime ; jeudi 30, à 6 h., 
M. Ripert : L'idée du Droit en France et en Alle-
magne. 

Vol. — Un vol de 400 îr. de lingerie a été com-
mis dans l'entrepôt de M. Bois, marchand forain, 
rue Manuel. 15. La police a ouvert une enquête. 

Port d'arme. — Un jeune homme de 17 ans, Fon-
taine Roger, a été l'objet d'un procès-verbal pour 
port d'arme prohibée. 

La Conférence-Concert 
de la Ligue belge 

Nous pouvons donner des précisions formelles au 
sujet de la conférence-concert organisée par la 
Ligue belge de Marseille à l'occasion de son pre-
mier anniversaire. 

Cette conférence aura lieu aujourd'hui dimanche, 
à 3 heures, aux Salons Massilia. 1, rue de l'Arsenal, 
elle se présente comme devant être un succès com-
plet. M. le consul de Belgique a promis aux orga-
nisateurs l'appui de sa présence. M" Joannon, 
l'avocat si sympathique du barreau de Marseille, 
a bien voulu se charger d'expliquer au public le 
but de la Ligue, et de lui présenter le conférencier, 
M. Pilliart. Celui-ci, dans une conférence écono-
mique documentée, nous entretiendra de la Bel-
gique, avant et après la guerre. Voila de quoi 
satisfaire les plus difficiles. Pour la partie concert, 
le concours de Mme Flour Lunssens, de Bruxelles, 
de Mlle Clariot, de l'Opéra de Marseille, ' et de 
M. Bartet, de La Renaissance, ainsi que sa pléiade 
d'artistes, nous sont un sûr garant que la partie 
concert formera le digne pendant de la partie 
instructive de cette fête. 

On terminera la matinée par Le Jour de Gloire, 
pièce qui a obtenu déjà les plus beaux succès sur 
plusieurs de nos. scènes de Paris et de irovince. 

Nous souhaitons aux organisateurs un réussite 
disrne de leurs efforts désintéressés. 

L'entrée est gratuite, on peut encore se procurer 
quelques cartes au siège social, rue Cannebière, 29, 
dimanche, entre 11 heures et midi. 

PARTI SOCIALISTE (S. F. !. 0.) 
Fédération des Bouches-du-Rhône 

On nous communique : 
Le bureau fédéral a l'honneur d'informer les 

sections de Marseille et des Bouches-du-RhOne, 
qu'aux termes d'une circulaire de la C. A. P. du 
17 mars, un Conseil national est convoqué en réu-
nion plénière pour le dimanche 9 avril, salle du 
Palais des Fêtes, 199, rue Saint-Martin, Paris 
(IV). 

L'ordre du jour comprend : 
T Rapport de la Commission administrative per-

manente (secrétariat, trésorerie); 
V La résolution de politique générale du Congrès 

national et son application. (Il est rappelé, a l'oc-
casion de ce point de l'ordre du jour que la. réso-
lution dont il s'agit a porté entre autres objets 
sur les responsabilités incombant aux nations pro-
vocatrices de la guerre en cours, sur les conditions 
d'une paix juste et durable, sur les conditions 
mises par le Parti a la' reprise des rapports Inter-
nationaux et sur la collaboration du parti à 
l'Œuvre de la Défense nationale) ;-

3* Questions de contrôle (demande de contrôle 
des fédérations de la Seine et de la Dordogne, a 
rencontre d'un membre du Parti, à raison d'arti-
cles parus sous sa. signature dans deux journaux. 

D'autres questions très importantes se' trouvent 
également à l'ordre du jour. 

La représentation du Parti à cette réunion aura 
lieu en application des articles 30, 31 et 34 des 
statuts qui règlent la matière. Toutefois, la repré 
sentation de chacune des Fédérations sera basée, 
comme pour , le dernier Congrès national, sur le 
nombre de ses mandats au Congrès qui a précédé 
la guerre. Congrès d'Amiens (Janvier 1914). 

La Fédération des Bouches-du-Rhone a donc droit 
à quatre . délégués et soixante-dix mandats. En 
conséquence, et se conformant aux règlements du 
Parti, la Fédération convoque, un Conseil Fédéral 
(lui aura Heu à Marseille le dimanche 2 avril, à 
9 heures du matin, Bar Blanc, 11 A. boulevard 
Dugommier. 

Les sections de Marseille et des Bouclies-du Rhône 
sont Instamment priées de se réunir à cet effet 
et y désigner leurs délégués. Au cas où certaines 
sections ne pourraient pas se réunir régulièrement 
par suite acQ circonstances, les secrétaires vou-
dront bien, après avoir pris l'avis des camarades 
disponibles de leur localité, représenter — s'ils le 
peuvent — oit faire représente' leur section Si ee 
Conseil Fédéral. 

Les frais de voyage seront remboursés par la 
Caisse fédérale. 

Le secrétaire fédéral intérimaire .• A. AIXIÎKE. 

m Dimanche 26 mars, à 2 heures 30 du soir, 
réunion des militants des douze sections de Mar-
seille, à l'effet d'examiner les questions à l'ordr» 
du jour du Conseil national. Le trésorier se tiendra 
à la disposition des camarades pour le renouvel-
lement des cartes. . 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES GRANDS MATCHES 
Marseille contra ses étrangers 

Nous avons annoncé hier la grande rencontr» 
qui doit avoir, lieu, cet après-midi, a 3 heures, 
sur le terrain de l'Huveaune, entre l'équipe sélec« 
tionnée du Littoral et une équipe composée de4 
onze meilleurs joueurs étrangers se trouvant, aé-
tuellement a Marseille. Ce match est destiné â 
entraîner l'équipe sélectionnée par le Comité du 
Littoral en vue .de la rencontre de Pâques qui 
opposera ce team à celui de l'Olympique de Mar» 
sellle, vainqueur du Tournoi Marseillais. 

La seule lecture des noms des joueurs compo-
sant les 2 teams qui évolueront ce soir sur la 
ground olympien, donne une idée de la beauté 
du-spectacle auquel.il nous sera donné d'assister. 

En effet, le onze représentant le Littoral est cer-
tainement un des meilleurs qui pouvait être mi» 
sur pied. Quant à celui des étrangers, il comprend 
des hommes tels que.: Robyns, Hattenschwyller, 
Ilosshardt, qui sont lés piliers de nos équipes mar-
seillaises et est en outre renforcé par les meilleurt 
joueurs de la Base anglaise. 

Tous les sportsmen qui ont assisté, 11 y a quinze 
Jours; au match qu'organisa le Littoral en vue 
de la formation de la meilleure équipe devant le 
représenter, voudront certainement assister à la 
rencontre de ce soir. 

Voici la composition des deux équipes : 
Marseille. Coti. Mouren. Barnier, Marchettl, 

Bonafos; N'Guyen, Jamot, Remadin; Bron, ;Bru-
uaux; Henric. ... 

Etrangers. — Chittenden, Thortion. Robyns, Jo-
nes, Ilumphay.; Garvey, HattenschwyP.er, HoU| 
DaVies, Bosshafdt; Greenwood. 

Arbitre : M. Cecchlni. 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
Dans un match comptant pour la Coupe deê 

Espoirs : 
^tade Provençal contre Phoeée Club. — Cet 

après-midi, à 2 heures, sur le terrain du P. C, a 
Mazargues-la-.Tour., 

Pour la finale du Tournoi Marseillais, 3' série : 
Olympique de Marseille (SI contre Sportlng Club 

de Marseille (si. — .Ce matin, à 10 heures, au 
terrain du R. C. M., 309, avenue du Prado. Arbl 
tre : M, Robyns. 

A AIX 
Anglais contre Serbes 

Cet Àprcs-mldi. a 2 h. 30. sur le terrain du Pi> 
gonhet, se disputera un grand matcii.de football 
au profit des Serbes, entre une équipe de la Basa 
anglaise de Marseille et les meilleurs Joueurs 
aixois, renforcés par une sélection de soldats ser-
bes en subsistance à AL\. 

L'arbitrage de la partie a été confié à M. Favra, 
référée sévère et compétent. 

Nul doute que les sportsmen aixois ne se ita ■ 
dent nombreux sur le terrain du Pigonnet. 

LA CO'JPE NATIONALE (F.G.S.P.F.) 
Franche-Comté contre Provence 

Bousbotte Association (Besançon) contre. Sport» 
Athlétiques de Marseille, à 2 h. 30, au Parc des 
Sports (vélodrome de Gênas), à Lyon. 

Les champions francs-comtois ont fait une trè» 
brillante saison; ils battirent successivement l'E.S, 
de Lons-le-Saunier, le F.C. de Vesoul, l'E. Ledon-
nienne, le Lycée de I.ons et l'A.S. de Montbéllarci. 
La Bousbotte-Associatidh est considérée, à juste ti* 
tre, comme la meilleure équipe de l'Est. Dans la 
Coupe Nationale, les Bo'usbots ont éliminé le cham-
pion de Bonrgosrne. l'E.S. de Dijon, par 9 buts à 1. 

Les Sports Athlétiques Provençaux, de leur côté, 
amèneront à Lyon une excellente équipe, après 
avoir fait une belle saison en Provence, et ren-
contré avec succès presque tous les clubs locatix, 
les S.A.P. attendent Impatiemment ce match pour 
prouver leur réelle valeur. L'arbitre sera M. Fou-
quet, désigné par le Comité régional de la F.G.S, 
P.F. 

LA CGUPE DES ALLIES 
Lyon contre Ni:o 

C'est cet après-midi que se disputera à Lyon la 
demi-finale de la Coupe des Alliés, mettant en pré-
sence le Ct«6 Sportif des Terreaux et l'i7i(e77iatfo-
nal Football-Club de Nice. 

LES BOULES 
Aujourd'hui dimanche, à l'établissement Siml, 

place Reymondine (Be)le-de-Mai), concours de bou< 
les trois par- trois. Prix 10 fr. et les mises fixôf 
à 1 franc. . 

CYCLISME 
PREMIER PAS GABRÎEL JULUEN 

Saint-Antoine-Aix et retour 
Nos Tout-Petits seront aujourd'hui les héros d» 

jour. Comprenant que s'il faut encourager lei 
cracks, il ne fallait pas délaisser ceux qui demain 
rempliront de leurs exploits sportifs nos cloront 
ques, le sympathique constructeur Gabriel JulUen, 
organise ce matin une course cycliste réservée aus 
jeunes gens au-dessous de 17 ans et ne s'étant Ja-
mais classés dans les cinq premiers dans un» 
course précédente. 

Cette épreuve, dénommée à Juste titre Premier 
Pas fait grandement honneur à Gabriel JulUen et 
à la F. C. I. M. qui la patronne. 

Aussi vous ne vous étonnerez pas que le succèf 
le plus vif ait déjà récompensé les efforts de ceux 
qui s'intéressent à notre belle jeunesse, qui brûl« 
du désir de.suivre les glorieuses traces de se« 
aînés. Plus de soixante engagés ont répondu $ 
l'appel des organisateurs. Ce n'est plus du succèg, 
c'est un triomphe. Bravo, les- jeunes l 

Du reste, le parcours est propice : Saint-An» 
toïne-Aix et retour, soit environ 40 kU. Que d* 
luttes épiques, que de démarrages répétés vont s» 
dérouler sur ce chemin ! Il y aura du beau sport 
ce matin. 

Et pour récompenser les efforts des heureux s*« 
gnants, une longue liste de prix a été établie. 

L'appât du gain, doublé essentiellement de 1S 
gloire de décrocher les premières places, sera 1« 
stimulant qui animera les coureurs d'aujourd'hui. 

Le départ aura lieu à 9 heures, ce matin. d« 
Saint-Antoine, de l'établissement Bouès. L'arrivé» 
aura lieu au même endroit. 

Dans quelques heures, le Premier Pas Gabriel 
JulUen aura vécu, réalisant le plus vif succès. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
. OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui dimanche, 

deux grandes représentations. En matinée, aj 
2 h. 15, dernière du grand succès, Thaïs, avec 
Mlle Brunlet, la réputée cantatrice de l'Opéra-. 
Comique. M. Roselli chantera le rôle d'AUianael, 
et M. Fraikin celui de Nlolssï Les autres prlncl> 
paux rôles seront tenus par Mlles Michaèl, Boyer, 
Mme Monval et M. Rivet. En soirée, à 8 h. 1% 
dernière de Mireille, le ehef-d'ecuvre de Gounod, 
avec Mlle Berthe César dans le rôle de Mireille, 
et .M. Codou dans celui de Vincent. Le .spectacle sa 
terminera par La Navarraise. de Massenet. Mlle 
Arriès chantera le rôle d'Anita, et M. Codou celui 
d'Araqutl. Les autres principaux rôles seront tenus 
par MM. Boudouresque, Fournier et Rivet. La 
location est . ouverte. 

x UNE ND1T DE NOCES », AD GYMNASE. ~. 
En matinée à 2 h. 30. et en soirée à 8 h. 30,. 
dernières de Une Nuit de Noces, l'immense suc-
cès de fou rire, qui a obtenu un véritable triompha 
avec Mmes Sylviane, Germaine Ety, MM. Arnaudy, 
Saint-Marc et une éclatante distribution. 

Lundi, Résina Badet, dans Sapho, au profit d« 
l'Œuvre du Souvenir de la France à ses marinB, 
Location ouverte pour tous ces galas. 

: LA PORTEUSE DE PAIN »,'AU CHATELET. 
THEATRE. — Aujourd'hui, en matinée et en soi-
rée, et lundi en matinée, trois nouvelles et der« 
nières représentations de La Porteuse de Pain, 
le draine si populaire de Xavier de Montépib et 
Jules Dornay. La Porteuse de Pain et sa remar-
quable Interprétation verront se renouveler la 
triomphal accueil des reprêsentatic ns précédentes. 

SCENES NOUVELLES DANS «ET APRES ?'• 
AUX VARIETES — Aujourd'hui, matinée à 2 h. 30. 
et soirée à 8 h. 30, Vilbert paraîtra dans la Scèna 
Ou BersaqUcri, de la sensationnelle revue 1915, 
de Rip. qui obtint le triompne que l'on sait. Et 
Après ? est toujours dotée de son lnterrpétatioa 
extraordinaire et compte deux scènes nouvelles ; 
Le Patineur excentrique et l'Imitation de Chariot, 
qui soulèvent les bravos enthousiastes., 

Le 1er avril, présentation de la troupe extraor-
dinaire d'opérette' dans La Poupée. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Deux grandes repré. 
sentations à 2 h. 30 et à s h. 30, avec une troupa 
de premier ordre : Er-oss-Pinson; Clélic Dugay; 
Franck et dix autres numéros qui forment un 
beau spectacle. 

PALAIS DE-CRISTAL. - Aujourd'hui dimanche, 
deux grandes représentations, en matinée à 2 h. 30. 
et en soirée à 8 h. 30. avec le concours de toute la 
troupe de music-hall ; De Wine duo, dans leur pot-
pourri acrobatique; Suzy de Weel. avec ses poneys, 
ses chiens et ses singes drèssés- Odile et-- Slfco» 
merveilleux sauteurs de tonneaux: une révélation t 
Diva Aïda. forte chanteuse; les Marsniis-Castellane. 
danseurs fantaisistes; Valiez, le comique à voix» 
Diane Berthyl, chanteuse bohémienne; DelriL, 
chanteur'dé genre; Thaïs, etc.. ètc .. 

CASINO DE LA PLAGE. - Aujourd nui. à 2 h. 3Q 
matinée artistique. Au programme : Anders, 1« 
célèbre jongleur des Folles-Bëreère: Mlle Val d'Al. 
fray: Mme Decourcel :Mrue Faustlne; Vlllebrac-I 
Da.iax et une troupe de choix. Entrée : 0 fr 50» 
fauteuils d'orchestre 1 fr; 

COMM HT T¥ fCATl OiVg» 
ligue des Droits rie l'Homme et du Citoyen — 

Aujourd'hui dimanche, distribution des cartes de 
l'année 1916 et réunion du Comité au Caîé da 
Commerce (salle du. fond). 

Les Amis de l'imlmrVon Latqiiç Karsellle-Blan. 
■ •aide. — A 9 heures, répétition pour les pupilles 
et les tambours: à '0 heures, pour les rinnrtoH. 
nistes; à 10 heure;-. Conseil. " "lanaou 

L'Etoile Provençale (Société excursionniste et 
sporf;ye). - Réunion de la section de fooiinll, loua 
les soirs, de , à 6 beii-es. au siège -ocial. boule-
vard Méreutie, si, coin boulevttrd Chave \ 
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M. Milioukoî^rpç!am%^4^.de la. vieille 
Europs et indique les bases de 

l'Europe nouvelle 
Pétrograde, 25 Mars. 

Au cours de la discussion du budget des 
Affaires Etrangères, M. Milioukof, chef do 
1 opposition, prononce un long discours très 
remarqué. M. ■ Milioukof déclare d'abord que 
le Parlement russe peut rassembler et met-
tre en lumière les causes de la grande con-
flagration européenne. 11 constate que tout le 
monde est unanime pour dire que l'actuelle 
et gigantesque effusion de sang est entière-
ment ia faute du gouvernement allemand et 
du militarisme prussien. 

L'orateur combat l'opinion de M. Tchenk-
stcUe,' député social-démocrate, qui a affirmé 
que la guerre a éclaté et se l'ait contre la 
volonté de la nation russe. 

A ce sujet, M. Milioukof fait ressortir que 
tout le peuple allemand, avec sa démocratie, 
fut avec son gouvernement et son empereur.: 
Donc, la responsabilité de la conflagration 
incombe dans une égale mesure au peuple et 
au gouvernement allemand. L'orateur met, 
d'autre part, en relief l'étroite union de la 
démocratie française avec le gouvernement 
de ia République dans sa lutte contre L'en-
nemi, union qui est allée jusqu'à une sévère 
condamnation de toute tentative de propa-
gande pour la paix pouvant être avantageuse 
pour l'Allemagne. Actuellement, dit M. Mi-
ioukof, le peuple français tout entier tend 

par toutes ses forces physioues et morales à un but unique, celui de la victoire qui est 
pour lui une question de vie ou de mort. 

Le même esprit unique anime le gouverne-
ment et toutes les classes du peuple anglais, 
ou les tendances antimilitaristes signalées -au 
début do la guerre ont actuellement complè-
tement disparu, depuis que la nation a com-
pris quel, désastre la menace en cas d'une 
victoire allemande. L'Angleterre donne au 
monde un spectacle vraiment étonnant : ce-
lui de sacrifier même ses traditions les plus 
chères à la grande cause commune. 

M. MiWoukof cite ensuite, aux applaudis-
sements de tonte la Douma, l'Italie. Le gou-
vernement a déclaré la guerre sous la pres-
sion ffô la nation, Soutenue par des social-dé-
mocrates aussi éminents que MM. Bissolati 
et Mussolini. 

— Ceci dit, s'écrie M. Milioukof, qui oserait 
affirmer que notre peuple seul fait la guerre 
contre sa volonté sur le seul désir de Son 
gouvernement ? D'ailleurs, les énormes sa-
crifices apportés par le peuple russe sur 
l'autel de la guerre sont une' preuve écla-
tante combien cette opinion est erronée. On 
ne voulait pas verser' dé sang. Mais à pré-
sent, le peuple entier , veut lutter jusqu'au 
bout. (Applaudissements prolongés). 

M. Milioukof ajoute : « M. Tchekeidze nous 
a cité la Belgique, la Serbie, la Pologne et 
l'Arménie comme de tristes exemples de souf-
frances non méritées: Mais, nous ne sommes 
pas responsables des malheurs et des calami-
tés qui sont.tombés sur ces pays, et nous ne 
serions coupables que si nous terminions la 
,'t:erre sans restituer à la Belgique, a la Ser-
>ie, "à la Pologne et à l'Arménie, tout ce 

qu'elles ont perdu en se plaçant de notre 
côté pour la défense de la Civilisation. Nous 
ne serions coupables que si nous revenions 
à la vieille Europe avec ses armements, son 
mépris des droits nationaux et son droit In-
ternational fictif ». (Applaudissements). 

Ce que vent ia Russie 
M. Milioukof aborde ensuite les problèmes 

que la guerre a rendu actuels : 
Ceux du peuple russe, dit-il, se concentrent 

dans un seul mot d'ordre : la sortie vers la 
mer libre. Ce n'est pas nous qui avons com-
mencé ia guerre ; nous ne la terminerons pas 
sans réaliser cette sottie. L'annexion des dé-
troits ne sera pas une annexion territoriale, 
car la vaste Russie n'a pas besoin de territoi-
res nouveaux ; mais elle ne peut pas pros-
pérer sans la mer libre ; tout le monde re-
connaissait que la Serbie a droit à une sortie 
sur la mer ; la Russie a un droit analogue. 
Les plans do l'Allemagne sont clairs, car une 
victoire dé' l'Allemagne créerait un"êmpiïe" 
voisin, .qui. concluerait avec l'Autriche une 
étroite entente "politique et économique sus-
ceptible de peser lourdement sur les Balkans, 
qui se frayerait une large route vers l'Orient, 
par la Turquie. 

L'idéal géographique de l'Allemagne est 
évidemment la route Berlin-Bagdad ; or, du 
moment que nous sommes conscients de ces 
plans de l'Allemagne, nous navons pas le 
choix ; il ne s'agit pas de savoir si les dé-
troits devront être russès'ou turcs, mais d'em-
pêcher qu'ils né- deviennent allemands. 

M. Milioukof déclare que la question des 
détroits se résoudra, d'ailleurs, dans des con-
ditions favorables, grâce à la précieuse en-
tente des Alliés établie en avril 1915, relative-
ment aux détroits. 

Passant à l'analyse de la politique russe 
dans les Balkans, 1 orateur critique vivement 
l'attitude de la diplomatie vis-à-vis de la Bul-
garie. 

La diplomatie russe, dit-il, n'a pas voulu 
se laisser pénétrer par cette idée que l'aug-
mentation bulgare, qui est basée sur des 
vœux ardents pour la réalisation des idéals 
nationaux et des sentiments du peuplé, lèse 
ses plus chères espérances. Peu énergique 
dans les Balkans, la diplomatie russe a suivi 
une politique d'abdication en Bulgarie, per-
mettant aux puissances centrales d'y prati-
quer celle des surenchères, laquelle a triom-
phé. -, ■ 

M. Milioukof cite, à l'appui de sa thèse, di-
vers documents ; puis il continue. 

Il considère vaine la tentative d'exagérer 
la portée de la politique personnelle de Fer-
dinand de Cobourg ; les adversaires de ce 
dernier n'ont été désarmés que par son suc-
cès qui, bien que temporaire, a rétabli la 
Bulgarie dans les limites que lui'• avait assi-
gnées le traité de San-Stéfano. 

La liquidation de F Autriche 
Dans 1 avenir, dit M. Miloukof, la Russie 

aura affaire sinon à Ferdinand de Cobourg, 
du moins au peuple bulgare. Heureusement 
les victoires' remportées dans le Caucase par 
les troupes russes corrigent les fautes de la 
diplomatie, maintenant que les troupes rus-
ses vont tendre la main à leurs camarades 
anglais, il faut reconnaître que le théâtre du 
Caucase acquiert de l'importance dans la 
marche générale de la grande guerre. La 
chute d'Erzeroum a produit une énorme im-
pression dans tout le monde musulman, mais 
dans un sens défavorable pour la Turquie. 
M. Milioukof parle ensuite du sort du peuple 
arménien que les Turcs avaient condamné 
à une extermination complète ; il estime que 
l'Arménie qui a souffert pour avoir été fidèle 
à la Russie, en devra être récompensée par 
l'autonomie. 

Après la liquidation de la Turquie qui. s'es-
quisse déjà, continue M. Milioukof, la li-
quidation d'un autre Etat parasite s'impose, 
celle de l'Autriche-Hongrie ; nous sommes 
certains que les nombreuses nationalités fai-
sant parue de la monarchie dualiste auront 
leur liberté des mains de la Russie, alors 
qu'actuellement nous avons chez nous des 
centaines de mille de prisonniers de guerre 
appartenant à ces nationalités et que nous de-
vons traiter de telle, manière qu'ils appren-
nent à aimer la Russie. 

Résumant son discours, M. Milioukof dit : 
— La Russie n'a qu'un ennemi mortel : 

l'Allemagne. Aussi nous devons tenir ferme 
et ne pas donner dans le piège de l'Allema-
gne qui a,, sans doute soif d'une paix immé-
diate, car elle voit s'approcher 1 épuisement 
meurtrier, si l'on en veut pour preuve les 
divers intermédiaires auxquels elle a recours, 
et notamment le président de la République 
des Etats-Uni^, la PapeT ainsi que l'opinion 
publique et les journaux des pays neutres. 

la paix sur les mines 
de l'Allemagne 

— Mats, dit M. Milioukof, tant que l'Allema-
gne a encore l'espoir do vaincre, ses tenta-
tives de paix sont'condamnées à un échec et 
ne présentent aucun danger, étant données 
les conditions exorbitantes qu'elle pose. 

Parlant des bruits de paix séparée, l'ora-
teur 'lit : 

— La précieuse déclaration faite par M. Sa-
zonof à la Douma, le 9/22 février, a mis fin 
à ces bruits. 

L'orateur rappelle notamment que, tout ré-
cemment, un des nombreux émissaires ■ de 
l'Allemagne, citoyen suisse, est arrivé en 
Russie et a rendu visite à. M Milioukof. s'ef-

îorçant de trouver un terrain pour engager 
des pourparlers de paix. 

Mais, dit M. Milioukof, une seule réponse 
peut êjre donnée à toutes ces menées germa-
niques et puisque l'Allemagne a créé la théo-
rie que la force prime le droit, cette théorie 
doit être rendue inofîensive. Aussi, aucune 
proposition de paix formulée par l'Allemagne 
et qui ne serait avantageuse que pour elle, 
ne trouvera le moindre écho en Russie. 

M. Milioukof termine en disant : Nous 
allons créer le sort d'une série de généra-
tions-'futures. Nous devons faire preuve de 
plus d'activité et nous montrer dignes de la 
tâche grandiose qui nous incombe. 

Ce discours produit sur l'assemblée une im-
pression énorme : il est haché d'applaudisse-
ments et la péroraison est l'objet d'une ova-
tion de la part de la Douma tout entière. 

L'Assistance 
aux Militaires tuberculeux 

Le ministre de l'Intérieur invite les 
préfets à constituer des Comités 

départementaux 
Paris. 25 Mars. 

On sait que le ministre de l'Intérieur a or-
ganisé des stations sanitaires où nos blessés 
atteints de la tuberculose, reçoivent, pendant 
un temps déterminé, les soins spéciaux et 
l'éducation anti-tuberculeuse que nécessite 
leur état. Treize de ces stations sanitaires 
sont déjà en fonctionnement, douze vont s'ou-
vrir incessamment. On y reçoit indistincte-
ment les hommes déjà réiormés, et les soldats 
encore en instance de réforme. L'homme déjà 
réformé peut demander son admission en s'a-
dressant directement au ministère de l'Inté-
rieur, ou bien par l'intermédiaire du préfet 
du département où il réside. Le soldat en 
instance cle réforme est envoyé dans les sta-
tions sanitaires sur la proposition du direc-
teur du service de santé de la région dont 
dépend la formation sanitaire où le malade 
est soigné. 

Mais il ne s'agit pas seulement d'une assis-
tance individuelle ; il s'agit d'une œuvre d'hy-
giène sociale et de préservation du foyer. 
Aussi, l'institution des stations sanitaires ap-
pelait-elle un indispensable complément. Le 
tuberculeux rentrant dans ses foyers doit v 
être suivi, conseillé, assisté. 

C'est dans cette pensée que M. Malvy, mi-
nistre de l'Inférieur, vient d'adresser aux 
préfets une circulaire pour les inviter à pro-
voquer la création immédiate dans leur dé-
partement d'un Comité, dit d'assistance aux 
militaires tuberculeux de la guerre. La mis-
sion de ce Comité consistera à prendre en 
charge le blessé de la tuberculose, qui lui 
sera signalé au moment où il va quitter la 
station sanitaire, et à lui donner, à lui et aux 
siens, toute l'assistance morale, matérielle et 
pécuniaire dont il pourra avoir besoin. Pour 
composer ce Comité, qui une fois constitué 
prendra la forme d'association et aura toute 
son indépendance, le préfet, aux termes des 
instructions de M. Malvy, devra faire appel 
aux personnalités qui, par leur compétence 
professionnelle, par leur connaissance des 
questions d'hygiène, par leur habitude no-
toire de faire le bien, par leur souci éprouvé 
du -droit social, leur paraîtront plus particu-
lièrement susceptibles, à l'un de ces titres di-
vers, de comprendre l'importance de leur mis-
sion et de discerner les moyens de l'accom-
plir. 

Ajoutons qu'un Comité central, dont M. 
Léon Bourgeois et le Comité, de préservation 
contre la tuberculose ont pris l'initiative, va 
se fonder à Paris. Ce Comité aura pour ob-
jet de coordonner les efforts des Comités dé-
partementaux, de leur fournir toutes les in-
dications utiles à leur mission et de mettre 
à leur disposition, suivant les besoins cons-
tatés, les ressources nécessaires. 
——— «^^»~—. 

L'Œuvre liu "Soayaain'e ia Fraaea à ses Marias 
El 

DE ¥im RËG1NA BADET 
Oa_ s'es.t .déjà. beaucoup occupé, et avec Justice, 

des soldats çte notre vaillante armée et de lecrs 
.fanUIles, victimes de .Ja.-tewjte.JiWn». En revan-
che, ou n'avait rien lait ou presque rien pour les 
braves marins, matelots ou fusiliers qui ont pris 
içar-large pan de douleurs et de Klolxe. 

Une Association s'est créée, sous le haut patro-
nage de M. le président du Conseil, de M. le minis-
tre de la Marine, et d;s notabilités de tous les 
partis, alln de réparer cette injustice. Elle s'ap-
pelle VŒticrç du Souvenir de ia France à ses ma-
rins et est présidée par l'honorable M. Guist'hau, 
député de la Loire-Intérieure, ancien ministre. 
Son Comité d'action s'incrénie avec beaucoup de 
déroulement a procurer des secours ou des ressour-
ces aux pauvres marins btesés. évacués, et aux po-
pulations si éprouvées des eûtes de France. 

Gîuvre noble, cause juste et patriotique par ex-
cellence ii laquelle doit aller la sympathie géné-
reuse de tous les cœurs français. 

Le Comité d'action du « Souvenir aux Marins » 
a chargé l'imprésario Ch. Earet d'organiser dans 
quelques grandes villes une représentation de gala 
au bénéfice des glorieux soldats des armées de. 
mer. M. Cb. Baret, qui est Breton, a accepté cette 
mission de tout cœur, et il a sollicité le concours 
de Mme lléglna Badet, la célèbre comédienne. 

Notre ville lait heureusement nartie du court 
Itinéraire de cette tournée sensationnelle et P.éalna 
Badet Jouera Sapho,- au Gymnase, demain lundi, 
en soirée. 

^ ,—, 

La Cueillette de l'Or 
Dimanche dernier, 19 mars, le Comité de 

l'Or a donné des conférences dans deux quar-
tiers de Marseille. A 11 heures du. matin, a 
eu lieu une réunion à Castellane, dans la 
belle salle du Cinéma-Nouveautés mise gra-
cieusement par son propriétaire à la dispo-
sition du Comité. 11 y avait environ 450 per-
sonnes présentes. La conférence était prési-
dée par M. Prax, juge au tribunal de Com-
merce, délégué de l'assistance aux convales-
cents militaires de la 151 région. 

Après la conférence de M. Rastit, M. Four-
mer, de l'Opéra de Marseille, a chanté, avec 
un véritable souffle patriotique, le chant de 
la Marseillaise, qui a soulevé l'enthousiasme 
de l'auditoire. 

A 2 heures et demie, une causerie avait 
lieu au Café de la Terrasse, promenade de 
la Corniche, à Endoume, devant un audi-
toire des plus choisis ; M. Cartier, ancien 
agent voyer en chef du département prési-
dait la réunion, qui a eu un plein succès, 
ainsi que celle qui suivit et qui eut lieu 
rue d'Endoume 211, au quartier Bompard. 

Voici les résultats de la journée : 
Or Bons 

Castellane 1.760 13.500 
Endoume 3.100 7.000 

Total 4.860 20.500 
soit un mouvement de fonds de 25.360 francs. 

vw Aujourd'hui dimanche, 28 mars, confé-
rences à 10 h. 45 du matin, au Cinéma Saint-
Théodore,, rue des Dominicaines, et l'après-
midi, à 5 h. 30, aux salons Olivier, boulevard 
Longchamp, 33. Chants patriotiques après la 
séance par Mlle Revçrtégat. L'entrée est gra-
tuite : les dames sont spécialement invitées. 
—— i^»— ———■ 

rJTii.*«g'<ïîS JFgutsaiKeiei's 
VILLE DE PARIS 1899. — Le numéro 171.043 

gagne 100.000 francs. 
Les numéros 396.036 et 92.763 gagnent cha-

cun 10.000 francs. 
Les trente numéros suivants : 124.136 27.302 

338.378 173.541 301.749 312.300 '392.047 271.193 
85.908 277.308 10.538 137.670 359.652 201.917 

203.988 £0.718 348.288 .157.063 404,154 221.8-5-8 
105.975 244.775 390.176 45.988 5.105 354.601 
361.213 297.464 104.475 337.532 gagnent cha-
cun 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1910 (Métro Z 3/4). — Le 
numéro 76.894 gagne 130.000 francs, 

Les trente-huit numéros suivants : 77.364 
64.687 99.824 .93.792 46.679 98.176 8.028 

108.411 78.S19 66.120 2.553 65 482 98.592 
13.947 50.796 79.859 83.084 73.767 19.644 
13.335 110.016 59.128 64.735 74.068 49.037 
55.894 98.993 67.948 44.180 94.719 40.950 
67.039 49.363 56.866 1S.739 111.273 107.970 

115.513 gagnent chacun 400 francs. 
325 numéros sont remboursables avec prime 

de 30 francs. 

ÏPef lies, Nouvelles 
Bordeaux. — Le danseur Vasislaw Nijenski, qui 

a été autorisé à quitter la Hongrie, où il était In-
terné comme sujet russe depuis le début des hosti-
lités, part ce soir poux New-ïork. avec sa femme 
et son enfant, 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 25 Mars. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant ; 

En Belgique, nous avons bombardé les tranchées ennemies à 
l'est de Bcesinghe et aux abords d'Hetsas. 

En Argonne, actions d'artillerie assez violentes dans les secteurs 
du Four-de-Paris, des Courtes-Chausses et de la Haute-Chevauchée. 

Activité assez grande de l'artillerie à l'ouest de la Meuse sur nos 
deuxièmes lignes. A l'est, dans la région de la côte du Poivre et de 
Douaumont. En Wcevre, dans les secteurs des côtes de Meuse. 

Aucune action d'infanterie au cours de la journée. 

Journée calme sur le reste du front. 

Paris, 25 Mars. 
Le Journal Officiel publiera demain un dé-

cret aux termes duquel le chiffre maximum 
des émissions de billets de la Banque de 
France et de ses succursales fixé provisoire-
ment à 15 milliards par le décret du 11 mai 
1915, est porté à 18 milliards de francs. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel belge 

Le Havre, 25 Mars. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Actions d'artillerie ordinaires sur tout le 

front beige. 

les opérations d'hier 
Depuis trois jours l'infanterie n'a 

prononcé aucune attaque. — La 
nouvelle offensive allemande 

est attendue 
Paris, 25 Mars. 

Il n'y a encore, aujourd'hui, devant Ver-
dun, ' que des combats d'artillerie. Depuis 
trois jours l'infanterie ennemie n'a donc pro-
noncé aucune attaque. Ce répit, que s'oc-
troient les Allemands, dans leur offensive, 
fait présager qu'ayant payé très cher de fai-
bles avances, ils "prennent, sans doute, de 
nouvelles dispositions pour tacher d'être plus 
heureux. Le renouveau, clans leur offensive, 
paraît d'ailleurs prochain, puisque, déjà, 
il,s bombardent nos deuxièmes^.lignes des 
deux côtés de la Meuse. 

Mais, d'après ce temps de préparation re-
lativement long, il est évident qu'il ne pren-
dra pas notre haut commandement au dé-
pourvu. Aux manifesta-Lions violentes de 
l'adversaire, il continuera prudemment de 
répondre par une résistance active, métho-
diquement dosée, suivant le but tactique à 
atteindre. 

Nous sommes sur la défensive et devons 
v rester jusqu'à nouvel ordre, puisque no-
tre jeu, en cette affaire, est de tenir ferme, 
de briser un à ùn les assauts de l'ennemi 
en lui infligeant le maximum de pertes, en 
un mot. de le,contenir en l'usant Car, on l'a 
dit judicieusement, la défensive permet à 
une troupe de tenir tête pendant un certain 
temps à un adversaire môme supérieur en 
nombre. Elle lui inflige des pertes considé-
rablesftout en appliquant le principe de l'é-
conomie des forces) ; elle lutte matérielle-
ment et moralement jusqu'à ce que cette 
usure étant suffisante, on puisse passer à la 
contre-offensive. 

Dès lors on peut attaquer l'ennemi et à 
son tour, le chasser de ses positions, ce qui 
est le but final du combat. 

Attendons cette heure sans impatience, et 
faisons jusque-là, à nos chefs, la confiance 
que mérite leur fermeté et leur sang-froid à 
combattre la volonté tenace de l'adversaire. 

Les Parlementaires russes en France 
et en Angleterre 

Pétrograde, 25 Mars. 
Le bureau de la Douma a dressé une liste 

de députés qui iront en France et en Angle-
terre. Cette liste comprend un représentant 
de chaque groupe, et notamment le vice-
présitlent, M. Protopopof, et le chef des 
cadets, M. Schingaroff, président de la Com-
mission de la Marine militaire de la Douma. 

confort, ainsi que l'assurance de mon amitié 
sincèrement dévouée. 

ALEXANDRE. 

Le président a répondu en ces termes : 
Monseigneur, 

Je remercie votre Altesse du message qu'elle 
a bien voulu m'adresser, et que je m'empresse 
de communiquer à l'armée française. 

Les troupes, qui déploient aujourd'hui tant 
d'héroïsme dans la défense de Verdun, ont 
été très heureuses de recevoir, hier, la visite 
de votre Altesse. 

Elles ne seront pas moins Itères de ses fé-
licitations. Elles savent qu'elles ne se bat-
tent pas seulement pour le salut de la France 
mais jiour la liberlê du monde, et elles n'ou-
blient pas que. dans cette lutte sublime, elles 
ont pour alliés les vaillants soldats de l'im-
mortelle Serbie. 

Vous avez vu, vous-même. Monseigneur, 
avec quel calme et quelle confiance elles pré-
parent notre commune victoire. 

Je prie votre Altesse de croire à ma fidèle 
amitié. 

RAVUÔXD POIN'CAP.É. 

Le président a communiqué la lettre du 
prince au ministre de la Guerre, avec Ce 
mot : 

ik'c.t cher Ministre, 
J'ai le. très grand plaisir de vous trans* 

mettre, en vous priant de communiquer au 
général en chef, l'émouvante lettre que je 
viens,de recevoir de £. A. li. le prince Alexam 
dre de Serine. 

Croyez, mon cher Ministre, à mes senti-
ments dévoués. 

RAYMOND POINCARÉ. 

Communiqué officiel 
Rome, 25 Mars. 

Le commandement suprême de l'armée ita-
lienne fait le communiqué officiel suivant : 

Dans la zone de Rcvcraîo, le 23 mars, due! 
d'artillerie auquel ont succédé pendant ia 
nuit, do. petites attaques, ennemies contre nos 
positions du Mori Vecchio (Rio Caméras 
Atiige) et de Potrich (Valls Terragnolo). Tou-
tes ont été ropoussées. 

Sur le théâtre des opérations, le mauvais 
temps qui continue, a limité hier,sur l'Isonzo, 
l'action de l'artillerio qui a été vive seule-
ment autour de-Tolmino et sur les hauteurs 
du nord-ouest de Goritza. 

Gabriel d'Ânnro convalescent 
Venise, 25 Mars. 

Gabriel d'Annunzio, après être resté plus 
de vingt jours au lit, a pu, hier, se lever. 
Les médecins croient que l'œil atteint lui 
sera conservé. Au directeur du Gazzettino, 
qui lui avait télégraphié ses souhaits de bon-
ne guérison, le poète a pu écrire de sa main 
le billet suivant : 

« Mes remerciements de grand cceur. Ce 
que l'on a fait aujourd'hui est peu de chose 
en comparaison de ce que la Patrie va de-
mander à tous ses fils. J'espère être prêt, 
dans peu de temps, comme tous les, autres, 
l'écris ces lignes les yeux fermés. J'espère 
pouvoir lutter avec les yeux ouverts ». 

e de Serbie 
à l'Armé 

Après la visite sur le front. — Une lettre 
au président de la République.— La 

réponse de M. Poincaré. 
Paris, 25 Mars. 

Le président de la République a reçu du 
prince Alexandre de Serbie, la lettre sui-
vante > 

Paris, le 25 Mars. 
Monsieur le Président de la République, 

Encore sous la vigoureuse impression du 
grandïo.se spectacle que nous avons contem-
plé ensemble hier, je viens vous prier de 
vouloir bien dire au général commandant 
en chef des armées dé la Ttépubliaue, aux 
généraux, officiers ■ sous-officiers ci soldats 
ae la France, combien j'ai été heureux de les 
voir à l'oeuvre, tous résolument unis, pour 
défendre, de leur poitrine le patrimoine dix 
fois séculaire de leur glorieuse patrie. 

Toute la journée d'hier, j'ai admiré l'en-
train, le courage et la belle humeur de vos 
hommes, et ni vous ni eux, Monsieur le pré-
sident, vous ne m'en voudrez, j'en suis sûr. 
Si je vous dévoile le sentiment intime qui m'a 
éneint pendant toutes ces heures inoublia-
b es et qui enveloppait dans la même affec-
tion et serrés les uns contre les autres vos 
héros et mes braves. 

l.e soldai serbe a été toujours dans l'admi-
ration devant son frère d'armes français. T^cs 
uns aux côtés des autres, ils lutteront demain 
en dignes partenaires, également, des soldats 
de nos alliés et amis. 

Hier déjà, l'ai entrevu la victoire resplen-
dir sur nos bcdonneltcs. 

En envoyant à tous les soldats de France 
un salut fraternel, je vous prie. Monsieur le 
président, de vouloir bien trouver, ici, l'ex-
pression de ma profonde reconnaissance 
Pour cette Tournée vleine de beauté et de ré-

Londres, 25 Mars. 
Le général Cadorna a quitté Londres ce 

matin. Il a été salué à la gare par l'ambas-
sadeur d'Italie, le baron Mayor des Plan-
ches, et par les membres de l'état-maj or bri-
tannique attaché à sa personne pendant son 
séjour en Angleterre. La foule, qui compre-
nait de nombreux membres de la colonie ita-
lienne, a acceuilll le général Cadorna par 
des acclamations. 

Le général a exprimé sa grande satisfac-
tion de l'accueil très cordial dont il a été 
l'objet. Il a été particulièrement touché par 
la réception que ia foule lui a faite. 

On avait l'intention d'organiser une revue 
au camp d'Aldershot, mais le projet a été 
abandonné, parce que le général a déclaré 
qu'il ne désirait pas soumettre les troupes à 
la fatigue d'une revue. 

Le général Cadorna a exprimé sa satisfac-
tion pour la façon dont fonctionnent tous les 
départements engagés dans la conduite de la 
guerre. 

La Flotte allemande 
montre de l'Activité 

Londres, 25 Mars. 
Les journaux de ce soir oublient plusieurs 

télégrammes de Copenhague- et d'Amsterdam, 
suivant lesquels la flotte' allemande déploie-
rait une activité inaccoutumée. 

On aurait observé des zeppelins et des 
sous-marins le long de la oôte cle Norvège. 

Suivant un télégramme d'Amelang à 
l'Agence Reuter, ont aurait aperçu, hier soir, 
à une heure tardive, cinq torpilleurs alle-
mands et un zeppelin qui se dirigeaient vers 
l'Est. 

faut iéliiri le Pieuvre alwite 
Un discours du premier ministre 

d'Australie 
Londres, 25 Murs. 

Le premier ministre d'Australie, M. Hu-
ghes, qui est originaire du Pays de Galles, 
a prononcé un discours dans la grande 
salle de l'Hôtel de Ville de Cardil'f :' 

Pour vaincre dans cette guerre, a-t-il dé-
claré, nous devons grouper toutes les res-
sources du pays et les lancer dans la partie. 
Il faut se détacher des traditions pour pré-
parer plus sûrement une renaissance de la 
Grande-Bretagne. Il ne pourra y avoir cle 
paix que lorsque nous aurons détruit la pieu-
vre allemande. 

Tous les Anglais doivent comprendre qu'il 
faut accepter l'idée de changements fonda-
mentaux. Si nous voulons sauver la Grande-

Bretagne, il faut renoncer définitivement n 
tous les obstacles qui peuvent nous empêcher 
d'établir, sur des hases solides, la sécurité 
de la patrie. 

Les victimes du raid des hydravions 
sur la côte anglaise 

Londres, 25 Mars. 
Le War Oïûve annonce que. depuis di-

manche dernier, 4 des personnes blessées au 
cours du raid d'avions sur le Kent, sont morts 
de leurs bjessures. Les résultats de ce raid 
sont donc de 13 tués : ■', hommes, 3 femmes 
et G enfants : et de 29 blessés : 1G hommes, 
3 femmes et 10 enfants. 

Les Militaires des Services Auxiliaires 
dans les Administrations civiles 

Paris, 25 Mars. 
Conformément aux instructions données par 

le ministre de la Guerre les militaires du 
service auxiliaire détachés dans les adminis-
trations civiles : prélectures, sous-préfectu-
res, mairies, etc., devront rejoindre leur dé-
pôt au plus tard le 15 avril prochain. Toute-
fois, après entente avec le ministre de la 
Guerre et son collègue de l'Intérieur, quel-
ques secrétaires, dont la présence aura été 
reconnue indispensable, au bon fonctionne-
ment du service pourront, par décision spé-
ciale, être maintenus à leur poste. 

Ces militaires dont le nombre sera réduit 
au. strict minimum seront versés à leur dé-
pôt dès que leur présence ne sera plus recon-
nue indispensable, et que leur remplacement 
par des employés civils aura pu être effectué. 

Le.Gouvernement turc 
craint un Soulèvement 

Athènes, 25 Mars. 
On mande de Bucarest que le gouverne-

ment turc aurait fait savoir à Berlin que si 
certains articles cle première nécessité n'é-
taient pas fournis, il deviendrait difficile 
d'empêcher un soulèvement de la popula-
tion. 
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Témoignages américains 
Londres, 25 Mars. 

D'après des témoignages américains, il n'y 
a aucune espèce de doute sur le fait que le 
Sussex a été torpillé sans avertissement. 

M. John Hearley, correspondant de Wnited 
Press de New-York, dépose que, vendredi, à 
3' heures cie l'après-miJi, tandis qu'une dou-
zaine d'Américains regardaient sur le pont 
les évolutions d'un aéroplane, l'explosion se 
produisit sur l'avant du navire, lut très 
forte : qu'aucun avertissement, naturellement, 
n'avait eu lieu, et que trois Américains, au 
moins, virent le passage de la torpille. 

M. Balvidine, professeur, sa femme et sa 
fille, miss Elisabeth Balvidine, ont disparu. 
M. John Hearley les croit morts. M. Culpers-
son Uringle Woos a déclaré qu'il avait vu 
miss Balvidine étendue sur le pont, blessée à 
la tête. M'. Samuèl-F.-L. Remis, attaché à 
l'Université de Harvvard, .dépose. que l'explo-
sion eut lieu sans qu'aucun avertissement ait 
fait prévoir le.moindEe.jd;mger.. que .plusieurs 
personnes furent jetées à la mer, les unes et 
les autres blessées, qu'il a vu des cqrps sur 
le pont du Sussex ; que, recueilli, d'abord, 
sur un radeau, puis sur un bateau de sauve-
tacre, il a vu deux personnes se noyer. 

Ces dépositions sont confirmées par les Amé-
ricains et les Américaines qui avaient pris 
passage à bord du Sussex, et dont voici les 
noms : 

Une liste des personnalités 
américaines 

M. John Hearley, de VUnited Press ; 
Mrs Liliane Harde, de New-York ; Mrs Cla-
rence Handvsido, de New-York ; Mrs Ger-
trude Varende, Saint-Louis :Mrs Vvenzlipk-
YYaron ; M. et Miss Béer, de New-York ; 
Miss Gertrude Barwless, de New-York ; 
M. Eward Hilton et sa fille Edoà, de New-
York ; M Samuel Bomis, de Newford, Mas-
sachussets ; M. Culpereson Uringle Wooss, 
de Pittsburg ; M. Daniel Sargent, de Boston ; 
MM. Crooker, de Fitehburg. Massachussetts ; 
M. Ponfield, du Wisconsin ; Miss Alice Rugy. 
Ces cinq dernières personnes venaient de 
s'enrôler dans l'ambulance américaine des 
bateaux de sauvetage. Ayant amené un cer-
tain nombre de personnes sauvées à Douvres, 
cette liste n'est probablement pas complète. 

Le récit d'un passager 
Paris, 25 Mars. 

M. Normonn Moikle, mécanicien sur le 
Worthorn, venait en France, comme passager, 
sur le Sussex, pour rejoindre son navire à La 
Palliée, Voici ce qu'il raconte : 

Après une heure et demie environ d'incerti-
tude, les canots entourant toujours le navire, 
le'capitaine estima qu'il valait mieux les his-
ser à bord de nouveau, puis'que le navire te-
nait, que les cloisons ne bougeaient pas, et 
que les petits fonds étaient secs. L'obscurité 
approchait et il eût été dangereux pour les 
canots d'être sans lumière. 

Des officiers de la marine anglaise, qui se 
trouvaient à bord, firent tout ce qu'ils purent 
pour gréer l'appareil de T. S. F., et le capi-
taine, de son côté, ss dépensa sans compter 
pour enrayer la panique et ramener l'ordre à 
bord immédiatement après l'accident. A envi-
ron 23 heures et demie, après que nous étions 
restés sur les ponts, encombrés de malles, de 
valises et de bagages de toutes sortes, au mi-
lieu d'une foule de femmes agitées et de quel-
ques hommes presque aussi agités quelles, 
un bateau nous accosta et prit à bord les fem-
mes d'abord et en dernier lieu les hommes. 

J'eus une bien douloureuse impression en 
allant en bas et en me tenant aussi près que 
je pus du pied de l'escalier menant au salon. 
Devant moi s'étalait une nappe d'eau dans 
laquelle flottaient les débris du déjeuner, et 
aussi, hélas I des cadavres, flottant, çà et, là. 

Les premières victimes doivent avoir été les 
matelots, car la mine frappa le navire près 
de l'avant, où beaucoup de matelots, qui n'é-
taient pas de service, faisaient leur sieste. Je 
suppose qu'il n'y a pas eu beaucoup de pas-
sagers de 2° classe blessés ou tués, parce que 
leur emplacement est à l'arrière du bateau 
et que cette partie ne fut pas abîmée. 

La Piraterie aSIeniaiie 
Les Corsaires allemands 

Un croiseur armé allemand maquillé en 
bateau marchand norvégien ne peut 

passer les lignes de patrouilles 
anglaises 

Londres, Murs. 
L'Amirauté annonce qu'un engagement a 

eu lieu, le 29 février, en Ire te croiseur 'alle-
mand armé Creif, maquillé en vaisseau 
marchand norvégien, et le vapeur anglais 
armé Alcanlara. 

Le résultat cle ce! engagement fut la per-
le des deux vaisseaux. 

Le croiseur allemand fut coulé par le tir 
des canons de l'Alcanlara. qui fut coulé, 
apparemment, par une torpille. 

Cinq officiers allemands et 115 hommes 
fuient recueillis comme prisonniers de 
guerre, 

On a lieu de croire que l'équipage du 
croiseur allemand comptait plus cle 300 hom-
mes. IJC.S perles anglaises furent de cinq 
officiers et 09 homme:.;. 

Il convient de remarquer que pendant 
tout l'engagement, l'ennemi tira sous les 
couleurs norvégiennes, qui étaient peintes 
sur les côtés du vaisseau. 

L'Amirauté dit publier cette nouvelle main-
tenant, parce qu'il est évident, d'après un 
radiogramme allemand, que l'ennemi sait 
déjà que le Greif, qui ressemblait an il/oe-
rc a été détruit qvanl d'avoir réussi à pas-
ser notre ligne de patrouilles. 

uatre victimes américaines 
Washington. 25 Mars. 

Le gouvernement apprend que quatre 
Américains du transatlantique Enqlishman 
ont disparu dans le torpillage du navire. 

Sir le Front russe 
CoBipniqyê officiel 

Pétrograde, 25 Maw. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FftONT OCCIDENTAL. — Sur la front, da 

Riga, due! d'artillerie et do mousquatoriQ. 
Dans la secisur da jacobstac!, "os éléments 

ont continué à développer isurs succès au 
cud-ost d'Augustinhof. Ils se sotit emparée, 
après un combat acharné, de la régien orga-
nisée du village d'Ioputsn, et y cm ccuisnu 
plusieurs attaquas et conCro-attaquos furieu-
ses des Aliem.-.Mcis. 

A rsotra aile gauche, dans la région ûa 
Jasolfsîad, au suiî do Llvcnnëf, s'est engagé 
aussi un coiiî&at. 

Sur le front de fa région de Dvinsk, nos élé-
ments, consolidant par endroits le terrain 
ooncjuis, continuent à avancer. 

Bans la région au nord do Vin!;y, nos trou-
pos ont attaqué une position ennemie dans 19 
socieuî' et au nortî-ouest du las do 3ek!y. Mal-
gré les rafales du fou cîa l'ennemi, nos trou-
pos ont forcé, avec succès, fie nombreux 
barrages artificiels de l'adversaire. 

tes Allemands emploient des bailos exolo-
cibles. 

Au nord-ouest de Poéstava nous avons 
arrêté, par le feu opportun elo nos batteries, 
des tentatives ennemies cour réparer, en pro-
fitant d'une tomggto neige, ses barrages 
démolis par notre feu. 

Plus au Sud. it)S3!;'au marais tie îîakiîrm, 
et dans estte dernière région, échange da 
coups de feu. Dans certains secteurs de cette 
régions le feu do fartiiierie a revêiu un carac-
tère trû3 vif. 

En Gaîicie, la situation n'a pas changé, 
MER M3IRE. — Nos torpilleurs ont c'étruiî, 

sur ia côte d'Anatolîc. seize voiSisrc. 
FRONT DU CAUCASE. — Hotro progression 

continue. 

La brèche dans le front allemand 
Pétrograde, 25 Mars. 

Selon ce qui se dit à l'état-rnajor au sujet 
de la brèche pratiquée dans In ligne alle-
mande, dans la région cle -lacolistadt, il 
semble qu'elle aurait été faite sur un front 
d'environ 24 kilomètres que traverse te che-
min de fer de Milan a Krenr.burg. 

L'extrémité nord de cette brèche se 
trouve dans le voisinage cl'Augustenof, 
qui est tout près do la Dvina, sur" ta routa 
de Friedrichsladt à Jacobstadt, et presque 
à moitié chemin entrf ces deux ville?. T.'ex-
trémité sud se trouve à environ quatre ki-
lomètres dans !e sud-ouest de Jacobstadt. 

Les préparatifs continuent 
Lisbonne, 25 Mars. 

Les préparatifs de mobilisation conti-
nuent. 

Le Journal 0[ficiel de la li&publioue e 
publié hier les décrets autorisant le minis-
tre de la Guerre ù convoquer les militaires 
licenciés, abrogeant la loi qui accordait des 
réformes pour limite d'Age, et soumettant 
à un nouveau Conseil de revision les hom-
mes cle moins de 45 ans,, réformés pour in-
capacité physique. 

Un Assassin condamné 

Tours, 25 Mars. 
La Cour d'assises d'Indre-et-Loire a con-

damné à la peine de mort le nommé Lefèvre 
qui. le 18 janvier 1916, avait assassiné le 
nommé Pesou, la istnme Dcrrr.eau et deux 
enfants de neuf et de cinq ans, pour vol. 

Lefèvre "avait été précédemment condamné 
par ia Cour du Loir-et-Cher, le 19 janvier 1315, 
à la peine capitale. L'arrêt avait été carise 
pour vice de forme, et l'affaire avait été rtsu-
voyée devant les assises d'Indre-et-Loire 

REMERCIEMENTS (Aix) 

Les familles Abrum et Cassin remercient 
bien sincèrement chacune des personnes qui 
leur ont témoigné de la sympathie à l'occa-
sion du décès de Wl. Raoul' riKRAM, caporal-
brancardier au 145» regiment territorial d'in-
lanterie sur le front. Le présent avis tiendra 
lieu de lettre de remerciement individuelle. 

REMERCIEMENTS ET AVIS CE MECSE 
(Moyteuii) 

M. D. Michel et'ses enfants remercient leurs 
parents, amis et connaissances des témoigna-
ges cle sympathie qu'ils leur orn donnés à 
1 occasion du décès de M™ PMtôfltàne Ml-
CHEL, leur épouse, mère et belle mère re-
grettée, et les prient d'assister a la messe cie 
sortie de deuil qui sera dite le jeudi. 30 mars. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE ME5GE 

.M. Barthélémy Costo et ses enfants remer-
cient leurs parents, amis et connaissances 
des marques de sympathie qui leur ont 'été 
témoignées à l'occasion du décès cle M" Lau-
ronce SOSTO. leur épouse et mère regrettée, 
et les prient d'assister à la messe de sortie 
cle deuil qui sera dite le mardi, 28 cm cou-
rant à 10 heures du matin, en ljégllse Salut-. 
Ma uront. * 

AVIS DE DECES 

M Jean AlcarUi, rédacteur au Petit Mar-
seillais, soldat à la 15= section des C. O A : 
2? .Jg0» A,ic:'f!i et leur famille, font part 
I 'eu!b Parents, omis et connaissance» de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éorouver 

-ta personne de M'" simonno AICARDI, 
leur fille chêne, decedée dans la y* uunt-e de 
son âge rue Chevalier Roze, 12. Les obsèques 
j.uront lieu ce ma'in, à 9 heures et demie. 
^l'Rf, tèTvé ei sa »'«norque seront ù la disposition du coTègç, place du Change» 
pou, se renur* au cimetière, 

M. et M- Grollier ont la douleur de faire 
part u leurs parents et amis du décès de leur 
M KSffiP' sî prient d'assister à son con-
e»umnt àA" aura aujourd'hui, 28 du 
Accatës 3 61 ue!n,e' aux Malades. 

M- veuve placide Caffo. née Mouler • les 
hum les Caffo, Martina, Monier, B Garibaldi 

ao faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu elle- vie -

V?,l% en ,;i ?timmue M. Placido CrtFI-Q, brigadier au 1" régiment d'arti'leri» 
mort nu champ d'honneur., à l'âge de 45 ansl 
On ne reçoit DUS. * E *A AU8"' 

♦ 
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OCIÉTÉ MARSEILLAI 
FONDÉE EN 1865 
Capital : 55.000.000 

Siège social, 75, rue Paradis 

BUREAU DE CHANGE 
20, rue Mcaiïlcs, anijle bi Earibaldi (Hii3oi) 

NOUVEAUX SERVICES 
tout particulièrement organises pour 

OPÉSfiTIQHS SE GBAH&E 
eî RÉtÊ ETRU6ËHE8 

Foreign Money Exchanger 
• Carnbio y giro 

Cambiavalute 
Les opérations de change con-

cernant MM. les militaires, n'excé-
dant pas 100 francs, seront traitées 
sans commission de banque. 

Exchange opérations not eœcee-
ding F 100, will be accepted of 
bank commission for members of 
t/ie army. 

Tous nos COMPLETS sur 
masure avec essayage et de-
vunls incassables. 

â l'Issoiiï ïasSfeur ^_eft°^éo1.f6o. 
IWARSHiLLE j Bddela Bfladeloins, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MOHTPELLIER. S AlUT-ETIENHS. GBSNQBLB 

LE HAMMAv4? 
Piscine, 14, allées de Meilhan. Prix modères. 

Vente de titres à Londres. — Les ordres de 
vente de titres sur le marché anglais sont 
reçus à la Banque de France, 25, rue Radzi-
will, Paris, et dans ses succursales. 

Sont seuls admis les ordres donnés par des 
Français concernant des titres cotés à Lon-
dres, timbrés français ou non. 

Les donneurs d'ordres doivent justifier que 
ces titres se trouvaient déjà en leur posses-
sion antérieurement au 1" août 1914 ou sont 
demeurés sans interruption depuis cette date 
en la possession de Français. 

Les titres sont remis à l'appui de chaque 
ordre. La Banque se charge de leur régulari-
sation pour le compte du donneur d'ordre au 
point de vue du timbre anglais, s'il y a lieu. 

La Banque de France prend à sa charge les 
frais d'envoi et d'assurance : elle ne perçoit, 
pour l'ensemble de l'opération, aucune com-
mission d'aucune sorte et ne décompte au 
vendeur d'autres frais que ceux qu'elle paye 
elle-même à Londres. 

Lorsque l'ordre a été exécuté à Londres, la 
Banque en avise le donneur d'ordre et le rè-
glement en est effectué à Paris, par la Ban-
que do France, en francs, au cours moyen 
du change à vue du jour où le produit de 
la vente est porté par la Banque d'Angleterre 
au crédit de la Banque de France. 

La date du règlement est subordonné aux 
usages de la place de Londres. 

Jb-l'JL'-^—T-GIVîLi 

NAISSANCES du 21 mars. — Ronchetti Juliette, 
rue du Cog, 8.— Massel Raymonde, rue Sainte-
Sophie, 30.— Vendé Fernande, promenade de la 
Corniche, 150.—- Lieutaud Stanislas, traverse Martin 
(Saint-André(.— Icard Marius, rue d'Endoume, 191. 
— Ricci Jean, rue Lanternerie, 3.— Faure Georges, 
rue Sainte-Cécile, 67.— Darge Irène, 10, rue Ma-
thilde.— Riboulet Julienne, rue Audibert, 14.— 
Durand Mireille, route Nationale, 51 (Saint-Louis). 

Total : 16 naissances, dont 6 illégitimes. 

DECES du 25 mars. — Lantelme-Faisan Giustlno, 
3S ans. rue de l'Olivier, 40.— Dagrand Marie, 
86 ans, Saint-Barnabé.— Etienne André, 64 ans, 
rue Sainte-Eugénie, 33.— Garcin Marie, 65 ans, rue 
Raspail, 23.— Vercoglio Rose, 81 ans, traverse de la 
Pomme, 72.— D'Urso Marie,' 15 ans, rue Caisse-
rie, 47.— Giusîredi Julie, 11 mois, Malpassé.— 
Turcan Auguste, 57 ans, boulevard de la Paix, 44. 
— Faure Paul, 34 ans, Mazargues.— Portier Htppo-
lyte, 66 ans, boulevard de la Major, 80.— Vogel 
Joseph, 3 ans, chemin de Sainte-Marthe, 33.— Cail-
lol Joseph, 37 ans, La Barasse.— Aicardi Simone, 
8 ans, rue du Chevalier-Roze, 12.— Micol Marie, 
16 ans, rue Ramondino, 20.— Bamberger Jean, 

UBUSBE DU JURY et HORS CONCOURS 

Personne n'Ignore plus que les appareils du 
spécialiste M. GLASER, de Paris, 63, boule-
vard Sôbastopol, sont les seuls qui' procurent 
un bien-être absolu et immédiat, qu'ils peu-
vent se porter jour et nuit sans gêne et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER à : 
Vaison, 28 mars, Hôtel du Commerce. 
Avignon, 29 mars, Grand Hôtel. 
Orange, 30 mars, Hôtel des Postes et des 

Princes. 
Carpentras, 31 mars, Grand Hôtel du Cours. 
Apt, 1" avril. Hôtel du Louvre. 
MARSEILLE, 2 et 3 avril, Hôtel des Négo-

ciants, cours Belzunce. 
Toulon, 4 avril, Hôtel du Nord. 
Nice, 5 et 6 avril, Hôtel Moderne, 51, avenue 

Gare. 
Cannes, 7 avril. Hôtel des Négociants. 
Draguignan, 8 avril, Hôtel Be«tin. 
Aix, 9 avril. Hôtel de la Mule Noire. 

BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 

55 ans, rue de la République, 25.— Goutran 
Alexandre, 75 ans, Estaque-Gare.— Bongjovanni 
Thérèse, 76 ans, Sainte-Marguerite.— Nouaille Ade-
line, 55 ans, rue d'Aubagne. 130.— Anomalo Ber-
nardo, 4S ans, avenue du Prado, 60.— Michel! Anna, 
41 jours, rue Poids-de-la-Farine, 15.— Grollier Ma-
nuel, 5 ans, Les Aygalades.— Bessone Giuseppe, 
8 ans, rue Beauséjour, 33.— Rouch Alexandrine, 
15 ans, boulevard National, 112.— Bottero Baptis-
tine, 53 ans, boulevard Aillaud, 24. 

Total : 29 décès, dont 6 enfants, plus 2 mort-nés. 

Bulletin Commercial du 24 Mars 

GRAINS GROSSIERS. — Marché inchangé. 
On cote : Avoines Algérie-Tunisie, fr. 40 les 
100 kilos ; maïs Plata, fr. 36,50 palan ; maïs 
Plata jaune, fr. 36,50 disponible logés, les 100 
kilos : maïs Annam, disponible, fr. 37 logés ; 
maïs Egypte blanc disp. fr. 36,50 logés ; maïs 
Egypte blanc emb. mars, fr. 31 caf ; caroube 

exotique, fr. 25 palan en vracs ; orge Tunisie 
exotique, fr. 35 palan en vracs ; orge Tunisie 
disponible, soldés à fr. 35 (manquent). 

GRAINES et LEGUMES SECS. — Marché 
calme. On cote : Haricots japonais Dolfukus, 
fr. 79 ; lentilles des Indes nettoyées, nouv. 
réc, fr. 66 ; lentilles d'Egypte nettoyées, 
nouv. réc, fr. 55 ; gros pois-chiches Maroc, 
fr. 50 ; pois-chiches moyens Maroc, fr. 46,25 ; 
pois-chiches petits Maroc, fr. 48 ; alpistes Ma-
roc, fr. 51,50 à 53 ; chènevis d'Espagne disp. 
fr. 108 ; fèvettes cassées, fr. 52. — On cote 
les 100 kilos, en sacs, à la consommation, dis-
ponible : Haricots cagneux français, nouv. 
récol., fr. 90 ; haricots petits français, nouv. 
récol., fr. SI ; pommes de terre nouvelles, 
fr. 45 à 50 ; Var, fr. 35 à 45 ; d'Algérie, fr. 35 
à 40 ; dito rouge, fr. 35 à 45. 

Bourse de Paris du 25 iars 

3 % Français, 63 25 — 3 1/2 % Français amortis-
sable, 90 70.— 5 % Français, libéré, SS 25.— Obliga-
tion Ouest-Etat 4 %, 400.— Obligation Tunisienne 
3 % 1892, 320.— Argentin 4 1/2 % 1911, 84 90.— Dette 
Egyptienne unifiée 4 %, 88 40.— Dette Ottomane 
unifiée 4 %, 57.— Extérieure Espagnole 4 %. 93 65. 
— Japonais 4 % 1905, 84 50.— Portugais 3 % nou-
veau, 59 05.— Russe 5 % 1906 , 85 85 ; 4 1/2 % 1909, 
75 50 ; 4 1/2 % 1914, libéré, 85 50.— Banque de 
France, 4.S00.— Banque de l'Algérie, 2.700.— Ban-
que de Paris et des Pays-Bas, 925.— Compagnie 
Algérienne, 1.050.— Crédit Foncier de France, 650. 
— Crédit Lyonnais, 1.050.— Banque de l'Union 
Parisienne, 590.— Banque Nationale du Mexique, 
355.— Banque Ottomane, 440.— Paris-Lyon-Méditer-
ranée, 985.— Action Andalous, 355.— Action Nord 
d'Espagne, 423 50.— Action Saragosse, 414 50.— 
Docks et Entrepôts de Marseille, 431.— Transatlan-
tique ordinaire, 126.— Messageries Maritimes, 76 50. 
— Métropolitain de Paris, 425.— Omnibus de Paris, 
401.— Compagnie Générale Française de Tramways 
409.— Canal Maritime de Suez, 4.050.— Thomson-
Houston, 570.— Briansk, 333 50.— Rio-Tinto, 1.775. 
— Action des Tabacs Ottomans, 317.— Ville de 
Paris 1805 528; 1S71, 36S; 1875, 494; 1876, 4S9 ; 1892, 
270; 1894-96 , 265 50; 1S99, 298; 1904, 324; 1905, 336 ; 
1910 3 % 288 50; 1912, 227.— Méditerranée 3 %, 
lus. anc, 333; fus. nouv., 336 75.— Midi, 339 75,— 
Lombardes anc, 175.— Nord d'Espagne, ire série, 
382.— Saragosse ire série, 342.— Communales 1879, 
432; 1S80 405- 1691, 308; 1892, 338; 1899, 330; 1900, 
363; 1912, 195.— Foncières 1879, 463; 1883, 327; 1885, 
335; 1S95 340; 1903 , 370; 1909 , 203 ; 3 1/2 % 1913, 
11b., 402 ; 4 % 1913, 425.— Messageries 3 1/2 %, 283. 
— Tramways 4 %, 383. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 101 60 — 
Espagne (Intérieur) 4 %, 86 30.— Bakou. 1.300 — 
Caoutchouc, 100 50.— Cape, 95 75.— Chino, 328.— 
Debeers ordinaire, 307.— East Rand, 26 50.— Fe-
reira, 45 50.— Goldfields, 33 25.— Lena, 44 25.— 
Malaoca, 132.— Maltzoff, 528.— Modderfontein, 166. 
— Rand Mines, 106 50.— Spassky, 56 25.— Spies, 21. 
— Tharsis, 165.— Toula, 1.080.— TJtah, 495.— Dnie-
provienne, 2.248.— Donetz, 935.— Kinta, part, 275. 

Bourse de Marseille du 25 mars 
3 % au Porteur, coup. 300, 63 50.— 5 % Certificat 

Provisoire, petites coupures, 88 25; (100), SS 20.— 
Argentin 4 % 1909, 478.— Espagne 4 % Extérieure, 
coup, de 80 pes., 95 10.— Japon 4 % 1910 (100-200), 
82 90.— Russe 4 % Consolidés (ire et 2e séries), 
coup. 20, 70 70; 4 1/2 % 1914 (Chemins de Fer). 80.— 
Panama, obligations et bons à lots, 98 50.— Naphte 
Russe, 350.— Ville de Paris 1865.4 %, 527; 1871 3 %, 
364 50; 1898 2 %, 311; 1S99 2 %, 298 50; 1910 3 %, 
quarts, 74; 1912 3 %, 224.— Communales 1879 
2.60 %, 425 50; 1891 3 %, 308; 1906 3 %, 365; 1912 
3 %, 11b 197 50.— Foncières 1SS5 2.60 %, 337; 
1903 3 %, 368; 1909 3 %, 203; 1913 3 1/2 %, lib., 404; 
non lib., 385.— Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, fus. 
anc, 334 50; fus. nouv., 337 50.— Suez 5 % nouv., 
478.— Fraissinet et Cle, 410.— Messageries Mariti-
mes, act. ord., 72; act. de prior., 120.— Compagnie 
de Navigation Mixte, 330.— Compagnie Générale 
Transatlantique, act. ord., 121.— Société Générale 
de Transports Maritimes à vapeur, 570.— Bonnettes 
(5- d'act. de jouiss.), 27; act. de prior., 52.— Raffi-
neries de sucre de Saint-Louis, 1.310.— Verminck 
C.-A. et Cie, 97.— Compagnie Française de l'Afri-
que Occidentale, 1.270.— Chantiers et Ateliers de 
Provence, 459.— Société des Chaux et Ciments 
Romain Boyer, 95.— Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 433 50.— Compagnie de Commerce et de Navi-
gation d'Extrême-Orient, 330.— Fournier L.-Félix 
et Cle, 150 50.— Compagnie Marseillaise de Mada-
gascar, 860.— Petit Marseillais, 360.— Compagnie 
des Vignobles'de la Méditerranée, 76.— Ville de 
Marseille 1890 3 1/2 %. 425.— Docks et Entrepôts de 
Marseille 3 %, 354.— Energie Electrique du Littoral 
Méditerranéen 5 %, 463.— Forges et Chantiers de 
la Méditerranée 5 %, 489.— Messageries Maritimes 
5 %, 357.— Compagnie Générale Transatlantique 
3 .%, 285. 

Le Guide des Mobilisés 
Allocations des mobilisés (cas multiples) ; 

Allocations des réfugiés, des convalescents, 
des réformés et des veuves. — Recherches 
des prisonniers et disparus. — Les familles 
dispersées. — Les orphelins de la guerre. — 
Pensions et secours aux veuves, orphelins, 
ascendants. — Indemnités de voyage aux 
familles des soldats morts. — Pensions et 
gratifications de réforme avec tableau des 
catégories. — Les Ecoles des Mutilés ; les 
emplois réservés aux mutilés. — Les territo-
riaux versés dans l'auxiaire pour blessures 
de guerre. — Les engagements dans l'avia-
tion et les engagements spéciaux. — Les mo-
bilisés pères de famille nombreuses. — Les 
ouvriers mobilisés dans les usines. — Texte 
d'un jugement intéressant dans une affaire 
d'accident du travail à Saint-Etienne. — Lois 
sociales d'assistance : Familles nombreuses. 
Assistance aux vieillards, infirmes, incura-
bles ; aux Femmes en couches, etc. 

La nouvelle édition complète est veridua 
0 fr 70 envoi franco contre 0 fr. 80 timbre» 
adressés' à « Spectacle Illustré », rue de lu 
Préfecture. 32, Saint-Etienne. 

TritoiiM.© «"S-"61- Travail 
•vw Bon ouvrier tailleur demande place. 

S'adresser Pasero, 11, rue des Tonneliers. 
vw Jeune homme sachant conduire et con-

naissant un peu la droguerie, et possible, est 
demandé, Louis Ricord, 23, rue f< ehx-Pyat. 

vw On demande un homme de peine muni 
de bonnes références. S'adresser 26, rue Pa-
radis. 

vw On demande des ouvriers bijoutiers 
chez MM. Maurel et Volaire, 16, rue Beauvau. 

vw On demande une petite apprentie pour 
les courses, payée de suite, maison Falchi, 
1, rue Nationale, 29. 

vw On demande de bons ouvriers cordon-
niers pour le cousu lardé et des monteurs 
pour le mixte planchette, chez M. Mathieu 
fils, boulevard de la Liberté, 21. 

vw On demande un garçon de magasin 
sachant emballer références premier ordre, 
62, rue de la Joliette. 

vw On demande un jeune homme pour le 
service des livraisons. Se présenter lundi ma-
tin, à 8 heures, parfumerie Massilia, 47, rue 
Longue-des-Capucins. 

vw On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans, présenté par ses parents, pour ap-
prendre le commerce et faire les courses. 
Tailleur Franco-Belge, 146, rue de Rome. 

■wv Jeune homme, robuste, 15 ans, pour 
courses et apprentissage demandé à l'entre-
pôt de draperies, 2, rue Lulli. 

vw On demande un bon ouvrier serrurier-
forgeron et un bon demi-ouvrier chez Cane-
pa J., 8, rue de la Comète. 

vw On demande charretier pour brancan. 
S'adresser boulevard Gariel 10, dans la tra-
verse Saint-Charles (Chartreux). 

vw On demande bonnes vendeuses avec ré-
férences, 2, .rue de l'Académie. 

vw On demande des ouvrières connaissant 
ou non la partie à l'usine de pâtes alimentai, 
res Rivais, à Saint-Loup. S'y adresser tous 
les jours, de 9 heures à midi. 

vw On demande des ouvrières mécanicien-
nes pantalonnières chez Fannelll, rue Fan-
nelli (Bompard). 

vw On demande finisseurs pour travail 
civil, bien payé, A. Bocci, 20, rue Paradis. 

vw On demande des ouvrières pour vareu-
se militaire kaki, chez Deprez, 19, rue Pa< 
radis. 

GUÉRIT i Constipation, Vices du sang, Maladies 
, de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 2 fr. 50 
toules pharrn. La cure est de 4 flacons, 10 fr. 

MARSEILLE: Phie Principale; TOULON : Phie 
Chabre ; ARLES : Phie Maurel. 

DES ltiBL_-IER8 os GUÈRISOUiS 
rapides et radicales obtenues dans las cas les plus 
graves, les plus anciens, les plus rebelles avec le 
Traitement Dépuratif, Végétal, inoïïenslf 
S. XMC. 3L.i?ÎLS.C3-a.J3_ da T_~._—S 
prouvent cjuo cette méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre : Eczémas, 
Pelade, Dartres, Chuta dos Cheveux, Follicules, 
£}én2Qn@aaison&,Psoriaai89 Syeosis, Acné, Harpes, 
doutons, Plaies ans: ïambes, XTlcôres, Eczémas 
Varïquezzz, Kèmorrhoidos, Glandes, Humeurs 

rProiaez, Vices du Sang, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. v» 

\ Ecrire :Ee-&.j££ „_>3S. Ph'^Ghimista. Tarbca(IL-P.) 

tontes eu Achats 
de Fonds de Sesumerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la !oi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari) 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature «Je l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8' au 15" jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonda, l'indication du délai 
tixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort dt; tribunal. 

.-jL©iire illustrée 
MOD. DEPOSE « LE ZONI » 

Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 
et moins encombrant, rend de grands services aux familles 

des mobilisés et aux soldats sur le front 
&m MODÈLES ARTISTIOUES i 

l" POIfiCARÉ - 2" JOFFRE — 3» GARROS —4» LE 75 
5° GARROS et GILBERT—6" NOS GRANDS GÉNÉRAUX 

25 Cartes-Lettres assorties 0.70 
50 » » » 1 .35 

100 » » » 2.60 
Franco contre mandat adressé à l'un des agents régionaux : 

MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille, 
LETRANGE, 26, rue P^nt-Juvénal. Montpellier. 

PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. 

EH VENTE » 9, RUE BAXO ET EN LIBRAIRIE 

V!Ll OE "MARSEILLE 
A l'Echelle de i à 10.000 

(Les Vieux Quartiers développés à l'Echelle de i ft B.OCO) 
Edite par 

U Société Anonyme da fladicaisBr Marseillais {Pierre Hue Hn) 
PRIX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 

4 fr. 50 l'exemplaire sur toile (format Poohette) 

sONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffît pour 

«e débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple t saupou-
drer les parties infostèes. 

Le Paquet 50 centimes 
cheî les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

SAGE-FEMME rSC 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
1 h. à 5 h. M" Arnaud, boul. 
Madeleine, 59. 

Demain Lundi 27 

CHOIX 
et 

PRIX 
iftf» fit, éi\ rtftfci^ft. ^fr rtft, ^ftfc r*r* rtft rtH 

aux GomPto:rs des TISSUS pour Costumée,Peignoirs,Chemi-
settes., des CONFECTIONS, COSTUHES, PEIGNOIRS, JUPES, 

HO RS-LI CaM ES JUP03S, CHEMISETTES, CHAPEAUX pour Damas et Fillettes. 
w w w " vv 

ASVSEUBLEiVIEiMTSiie tous genres mimas prix qu'avant la hausse actuelle 

MOTOS-POMPES et MOTEURS I 
Cuivrerie, Matériel d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux cuir, toile et caoutchouc 
PAUL DtVEZE, 8-16, me Bel«8, MARSEILLE 

Ëutreprise • cl© BeT©ttoya^© 

LA PHOCÉENNE 
@3*2i@. Rue <%.& la. 3E* 33 _fS 

- Par suite dos événements actuels 
GRANDS RABAIS 

sur tous les 

ET CERTAINS ARBRES 
Nous engageons tons nos clients 

à venir faire lenr choix 
DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

Vve MÔRAT et Fils 
Pépiniéristes, 42, route de la Valette 

OfllPCCC vides, contenance 
liAïOOtO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

EMPLOI DE COMPTABLE 
est offert à blessé ou mutilé de 
la guerre, connaissant très 
bien la comptabilité commer-
ciale. S'adresser Petit Proven-
çal, Toulon, en donnant ré-
férences. 

Installations 
en tous gen-

res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eclise-Saint-Michel. 

ÉLECTRICITÉ 

CHIENS BERGERS 
alsaciens à vendre ; une 
chienne de 3 ans 1/2 ; un chiot 
sevré pédigrée. Ecrire au 
Petit Provençal à Toulon. 

OU PINTO VENDE 
Mlmi et Enseignes 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MME, place Préfète,! 
MARSEILLE 

ADpartements MaoMis 
OMBRES & COISIIiES 

46, rue Fortia, 43 

"our pliage et emballage 

A VENDRE 
Demander pris et conditions 

â M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Service deJWillement 
Le 2 avril, à la 2° Sous-In-

tendance de Marseille. 9, rue 
Sainte-Victoire, concours res-
treint pour la fourniture de 
7.500 bélières de cavalerie et 
75.000 paires d'espadrilles en 
six lots de 12.500 paires. 

Adresser soumission des 
échantillons à la 2" Sous-In-
tendance avant le 2 avril. 

Pour renseignements, 's'a-
dresser à la 2° Sous-Intendan-
ce. 

ON DEMNDEv^A°oVm 
cannelage des cylindres de 
meunerie sur machine « Orll 
kon », bons appointements. 
S'adresser J. Châtain, 21, rue 
Montesquieu, Lyon. 

propriétaire 
à Camp-Ma-

jor, Aubagne, liv. à dom. hui-
le d'olive, par 10 lit. 2 fr. 10 ; 
par 5 lit., 2 fr. 15, -tendance 
à la hausse. 

OE MUSIQUE rfs V
à
0l°board 

d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions DOUT 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu. 
reau du journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

sérieuse désirerait gar-
der ..un .enfant, - une 

personne âgée ou à, surveiller 
magasin. Ecrire à M~ Prin, 
épicière, rue Puvis-de-Chavan-
nés, 12. 

J y 25 ans, situât, commet-■ 8s. ciale d'avenir.déslre en-
trer en relations avec demois. 
17 à 20 ans, instr., d'honor. 
famille en vue mariage. Ecr. 
Maurice Nakach, ambulance 
1/16 s. p. 138. Très sérieux. 

Â yriijrîDp grande quantité 
UÎ-RLÏÎIL. de roseaux et de 

paille bottelée et de crin vé-
gétal. S'adresser Raphaël Le-
médioni,258, arrière-port Agha 
der auio Le magasin de bim-
I HWlO beloterie de M" Ma-
rie Avignon, épouse Constant 
Ghennone. sis Grand-Chemin 
de Toulon, 266, est vendu. Op. 
à M'" Herzog, chez M" Tes-
tud, rue de Pologne, 1. acqué-
reur. 

Le Gérant : VicTon HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
nie de la Darse. 75. 

Voici le Printemps, et déjà les bourgeons com-
mencent à s'ouvrir. C'est le moment de penser à la 
Santé, car de même que la sève dans la plante, le 
Sang subit une suractivité de circulation, qui peut 
amener les plus graves désordres. 

Une expérience de plus de quinze années nous 
permet d'affirmer que Ma JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY, composée de plantes inoffensives, jouis-
sant de propriétés spéciales, bien définies, est le 
meilleur régulateur du sang, qui soit connu. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY détruit les 
germes de la maladie, tamise le sang, qu'elle fait 
circuler librement, et en fin de compte répare tout 
l'organisme. 

UNE CURE avec la 

C'est la GUERISON CERTAINE, 
sans poisons ni opérations, de tontes 
les Maladies intérieures de la 
Femme ; 

C'EST UNE ASSURANCE 
contre les accidents du Retour 
d'Age, Mélrite, Fibrome, Hémorra-
gies, Perles blanches, Troubles de , 
la Circulation du Sang, llémorroï- Exiger co portrait 
des, Phlébites, Varices, Etourdissements, Chaleurs, 
Vapeurs, Vertiges, etc. 

Prendre la JOUVENCE de l'Abbè .SOURY, c'est 
s'assurer des Règles régulières, non douloureuses, 
c'est éviter les Migraines, Névralgies, Constipa-
tion, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY coûte 3 fr. 75 le 
flacon dans toutes les Pharmacies.Les 3 flacon3 (traitement 
d'un mois) expédiés franco gare contra mandat-poste de 
11 fr. 25 adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Notice contenant Renseignements gratis 

m 
IJbXiEREUENT ETEM'DHJ D'EAD 

ET ADg»ITB©X78E OE SSBSOîP DE <§U€HE 

SÏROP INFANTILE eïlïÉ S?coN^ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vente partout. Dêp6t : PHI» HelILHAN.. 8, al. Meilhan. Se méfier ds3 imitations. 

D O tF% iO B I C S! C -le suis acheteur de Gen-ft%J O U _ i"! 1 IL tiane, faire offre et échan-
tillon, DIANOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

llllllllllllllilllllllllllllll!llllllllllllllill!ll!ll 

PARA 1 SS — î\îX 

e IVÎsœcLi 
PAR SEMAINE 

Le Vendredi 
Les Annonces Economiques a C/assées » sont reçues à J'Agence Havas, 31, rue Pavillon, jusqu'à 4 heures ou soir, et dans nos bureaux, 75, rue de la Darse, /usqu'à 5 heures du soir 

Feuilleton du Petit Provençal du 26 Mars. 
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traière 
Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

— Est-ce possible, dit la jeune femme 
avec une expression d'effroi, vous m'in-
quiétez mon cher Alex. 

— Vous voyez donc, reprit le comte, qu'il 
ne faut pas rire de ces histoires de nihilis-
tes comme vous dites. Il est d'ailleurs de 
mon devoir de prendre vis-à-vis du prince 
toutes les précautions. J'attends ce soir 
môme le chef de mes agents secrets à qui 
je donnerai les ordres nécessaires. S'il ar-
rivait quelque chose à Doukaline l'empe-
reur ne me le pardonnerait pas ; je serais 
certainement destitué. 

La comtesse de Villedieu fit mine de se 
lever. 

— Je tombe décidément dans un moment 
dramatique, dit-elle, je vais vous laisser 
aux graves devoirs de votre charge. 

— 'Mais non, rien ne presse. 
— Il se fait tard et je suis attendue. 
— Voyons, comtesse, par grâce... c'est no-

Iteïtoducii™, et adaptation cinématographique 

tre dernière entrevue ; n'avez-vous pas dit 
que vous partiez demain. 

— Oui, mon cher comte, demain. 
— Est-ce que vous prenez le rapide de 

huit heures vingt ? 
— Bien certainement, c'est le seul com-

mode. 
— En ce cas, vous avez besoin d'une au-

torisation spéciale.. 
— Ah I 
— Oui. Le prince Doukaline doit voyager 

dans ce train-là et j'ai donné ordre de ne 
délivrer de billet gue sur présentation d'un 
laisser-passer spécial délivré par moi... 
C'est la plus élémentaire précaution. 

— Vous allez donc, me gratifier de votre 
petit papier ? demanda Mme de Villedieu, 
d'un ton amusé. 

— Mais oui, ma chère, il le faut. 
Le comte Petrovitch s'assit à son bureau, 

et prenant une feuille de papier : 
— Voyons, nous disons ?... Madame la 

comtesse... Voulez-vous me dire le prénom 
de votre mari ? 

— Robert. 
— Madame la comtesse Robert de Ville-

dieu est autorisée à emprunter le rapide... 
Le chef de la police écrivait le sauf-con-

duit de sa grosse écriture énergique qui 
faisait grincer la plume. Il s'interrompit. 

— Vous voyagez seule, n'est-ce pas ? 
— Vous n'y songez pas, mon cher comte; 

mon beau-frère m accompagne. 
— Au fait c'est vrai. 
Et prenant une autre feuille de papier 

après avoir déchiré Celle qu'il venait !d'é-
crire : <*' 

— le prénom de votre beau-frère ? 
La jeune femme hésitn une seconde. 
— Georges, dit-elle »nfin ; Georges de 

Villedieu. 
Le comte écrivit, parapha et ayant apposé 

sur la feuille le timbre de la Préfecture de 
police : 

—- Voici, ma chère, voire petit papier par-
faitement en règle. Avec cela vous pourrez 
circuler dans le train sans être le moins du 
monde inquiétée. 

La comtesse de Villedieu glissa le papier 
dans sa gorge. 

—' Voici un morceau de papier dont je 
suis jaloux dit le comte galamment en s'ap-
prochant de la jeune femme. Et prenant les 
mains dégantées de la belle créature dont 
le parfum de chair et de fleurs lui montait 
à la tête : 

— Véra, ma chère Véra, murmura-t-il 
d'une voix passionnée, m'aimez-voua un 
peu. 

La jeune femme le regarda avec un sou-
rire étrangement voluptueux. 

— Vous" le savez bien grand fou, dit-elle, 
est-ce que je serais ici à pareille heure. 

— Alors écoutez... faites moi un grand 
plaisir, venez vous asseoir cinq minutes 
sur ce canapé, comme le premier soir, il y 
a un mois, vous vous souvenez, quand vous 
m'avez donné vos lèvres pour la première 
fois... Avant de me quitter, dites, accordez-
moi cela. Peut-être ne nous reverrons-nous 
plus... qui sait la vie n'est pas sûre. J'ai be-
soin de presser une fois encore votre beau 
corps contre moi. Véra !... 

La jeune femme résistait. 
— Taisez-vous, souffla-t-elle, on peut 

venir. 
— Non, personne, haleta le comte dont, 

la passion à cette minute faisait trembler 
les lèvres, nous sommes seuls, seuls dans 
cet immense palais... Viens... 

Sur le large divan, dans l'ombre du vaste 
cabinet, l'homme et la femme se tenaient 
étroitement enlacés... Soudain, la comtesse 
de Villedieu dégageant de l'étreinte un de 

ses bras, prit quelque chose dans sa cheve-
lure... 

On entendit un cri étouffé que suivit un 
long râle, et le comte Petrovitch s'abattit 
sur le côté, les yeux démesurément ouverts. 

La comtesse de Villedieu se pencha sur 
la poitrine de son amant à lendroit du 
cœur. Un sourire effroyablement narquois 
pinçait ses lèvres. 

Elle considéra durant quelques secondes 
le visage qui était déjà d une pâleur funè-
bre, puis allant à la porte, elle en poussa le 
verrou. 

Après quoi, ayant choisi sur le bureau 
divers papiers qu'elle dissimula dans son 
corsage, elle se dirigea d'un pas tranquille 
vers le fond de la pièce et disparut par où 
elle était entrée. 

Le surlendemain, les journaux de Saint-
Pétersbourg annonçaient que le prince 
Serge Doukaline, sous-chef d'état-major, 
aide de camp de l'empereur, chargé d'une 
importante mission militaire sur la fron-
tière polonaise, avait été trouvé parmi les 
victimes de la catastrophe du rapide de 
Vienne. 

Les mêmes feuilles annonçaient que le 
comte Nicolas Pélrovitch, directeur général 
de la police, avait été trouvé mort d une em-
bolie dans son cabinet de travail. 

XXXV 

Au Conseil de Guerre 
L'affaire d'espionnage de Toulon avait 

suivi son cours. L'opinion publique, tenue 
en haleine par les journaux, continuait de 
se passionner pour le drame de la Faucille. 
L'enseigne de vaisseau. Dufresne avait des 
partisans et de farouches accusateurs. 

Les uns le croyaient victime d'une inex-
plicable machination ; les autres le tenaient 
pour un traître abominable. Vainement, 
dans un camp comme dans l'autre, on avait 
cherché à appliquer l'aphorisme policier si 
souvent vrai : cherchez la femme. 

Aucune silhouette féminine n'avait pu 
être dressée dans cette lamentable affaire. 

Dans sa cellule, l'enseigne de vaisseau 
Dufresne avait attendu, pendant de mortel-
les semaines, l'heure de sa comparution de-
vant le 1" Conseil de guerre maritime. 

L'instruction était close. La date de la 
comparution fut fixée et publiée par les 
journaux. 

Dufresne devait être jugé dans les pre-
miers jours de juillet 1914. 

Jacqueline était toujours à Toulon. Avec 
Garni er elle avait fait de fréquentes visites 
chez l'avocat de l'enseigne de vaisseau. 

Enfin la terrible journée du Conseil de 
guerre arriva. 

Dans la salle exiguë de la Majorité, où 
siège le Parquet maritime, la foule des cu-
rieux s'écrasait. 

Garnier, permissionnaire ce jour-là, avait 
pu y prendre place. 

Quand les officiers de marine, composant 
le Conseil, arrivèrent dans la salle et que 
les matelots de service présentèrent les ar-
mes, l'ancien novice de Vlle-de-France sentit 
son cœur se serrer. Il faillit s'évanouir 
quand Dufresne parut, pâle, méconnaissa-
ble, en uniforme, sans sabre, entre deux 
gendarmes. 

Dans la salle il s'était produit un grand 
mouvement de curiosité à l'entrée de l'ac-
cusé. 

Puis ce furent les pénibles préliminaires, 
lecture de l'acte d'accusation, interrogatoire 
d'identité. 

Enfin les débats commencèrent. 
Des matelots de la Faucille vinrent à la 

barre, des portiers et des hommes de ron-
des de l'arsenal, des officiers mariniers,. 
Mme Gasparini, propriVaire de l'immeublei 
où logeait l'enseigne de vaisseau. 

La drame tel qu'on le connaissait fut ra-
conté vingt fois par vingt témoins divers., 
Tous ajoutaient que l'accusé était un excel-
lent officier, très bon pour ses hommes,, 
très aimé. Les témoins de moralité furent 
unanimes dans l'éloge de Dufresne, homme 
rangé, discret, affable. 

L'interrogatoire du matelot Torlois, fac-
tionnaire à bord de la Faucille au moment 
du vol, fut surtout émouvant. 

— Vous avez bien reconnu votre comman-
dant, l'enseigne de vaisseau Dufresne, dans 
l'officier qui est monté à bord cette nuit-là ï 
demanda le président. 

— Oui commandant. 
Dufresne, bouleversé, interpella le té-

moin. 
— Mais voyons, Torlois, regarde-moi, rap-

pelle-toi bien... Ce ne pouvait pas être moi... 
Voyons... regarde !... regarde I... Etait-ce 
moi ? 

Troublé, ému jusqu'aux larmes, le matelot 
baissait les yeux. 

— Je vousdemande pardon, commandant,, 
halbutia-t-il... Nous vous aimons bien tous... 
Ce n'est pas pour vous nuire que je réponds 
comme je fais... Mais... 

— Parlez au Conseil, dlit le président. 
Vous persistez dans votre affirmation ? 

Le bon matelot, la gorge serrée ne pu! 
parler. Les larmes remplirent ses yeux... 
Enfin, pressé de répondre, il renouvela pé* 
niblement son affirmation. 

CLAUDE TRÊVOUS , 

(La suite à demain.] 


